
e e s m o

a o \B \y \  d S M

0174533







C-U I '

o U -

Y )  c v r  Le o v \  l U i e s s e

—  ̂ 2  c o  .v\ o i  *? e  d o \  ' L  o

(? & /> n  &
L e c c i ^ £ ß i ' D u v g - U jU M í Yą_j

m n



R É S U M É

DE L’HISTOIRE

DE  P O L O G N E .

INTRODUCTION.

Observations préliminaires. —  Origine 
de la. nation Polonaise. —  M œ urs. —  
P ro d M io n  du sol. —  Commerce. ■—  
E ta t des citoyens. — B eaux-arts, litté
rature. —  C onstitution primitive.

I l  n ’y  a pas encore un siècle , une na
tion existait en E u ro p e , qui sem blait 
avoir conservé quelques traditions des 

républiques de l’antiquité grecque et 

rom aine ; sa physionom ie rappelait celle  
de ces p eu p les, dont l ’existence entière 
fut un long com bat pour la liberté. 

Mœurs antiques Jhabitudes sobres, m o- 
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dération clans la p ro sp érité , résignation 
dans l ’ in fo rtu n e , alliance de la valeur 

guerrière et des goûts pacifiques : telles 

étaient les vertu s qu ’elle déployait au 
m ilieu de l ’Europe civilisée et corrom 
pue. E lle eût p u , com m e le plus grand 
nom bre des sociétés m odernes-,acheter, 
par le despotism e, le repos et la sécu

rité ; mais elle ne crut pas la liberté trop 

ch ère , au prix des orages politiques et 
des discordes civiles. Jalouse de ses 
d ro its , jalouse m êm e de leurs a b u s, elle 

aim a m ieux subir les périls d’ une con 
stitution im parfaite que de courir les 

hasards d’une réform e dont le pouvoir 
arbitraire eût pu se p ré v a lÿ * . Un si 

p érilleux co u ra g e , une si noble erreur, 
s’ il faut lui donner un tel n o m , peuvent 
n’être pas bons à im iter ; mais il faut les 

honorer, sous peine d’être injuste : sans 
doute ils ont coûté cher à la P ologne ; la 
politique de ses voisins redouta l ’exis
tence d’une nation indépendante et 
f iè re , et la contagion de sa liberté tu
m ultueuse ; la cupidité fut d’accord 
avec la politique. 'Victime des abus de 
la fo rce , la Pologne a disparu du g lo b e;
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m ais ceux qui l ’ont payée de la liste des 

nations n’ ont pu l’effacer du souvenir 
des hom m es. La nation n’est plus ; sa 
gloire brille encore de tout son éclat. 
T an t qu’il y  aura des cœ urs sensibles à 
l ’héroïsm e , on l’adm irera, on la plain
d ra , on détestera ses oppresseurs 

L ’histoire de P o l o g n e  no saurait m an
q u e r  d ’ i n t é r ê t .  D e  m o n a r c h i e  d e v e n u e  

rép u bliqu e, une grande portion de ses 

annales représente un dram e plein  de 
chaleur et de m ouvem ent. Souven t on 
se croit transporté à S p a r le , à R o m e; 
on vo it l’ orageuse tribune ; on assiste 
aux com bats de la p a ro le ; on observe 
l ’arène ensanglantée. So u ven t les par
tis s’ arm ent, se heurtent; il sem ble que 
la société tout entière va  se dissoudre ; 

m ais b ie n tô t, com m e par l ’effet d’ un 
pouvoir m a g iq u e , le calm e sort de la 
tem pête m ê m e; qu elqu efo is, avec un 
sentim ent de su rp rise , on vo it une po
pulation im m ense se lever spontané

m ent en m asse, form er une ligu e, entrer 
en cam p agn e, e t , dans ces m ouvem ens 
de guerre c iv ile , n’exercer cependant 
qu’ un pouvoir lé g a l, et reconnu par la



constitution. La P ologne en effet e s t , 
pour l ’hom m e accoutum é a la m arche 

régu lière et sourde des sociétés m o
d ern es, un phénom ène continuel. T o u t 
ce qui est ailleurs réputé crim e prend ic i 
le  nom  de vertu. L e  désordre m êm e a 
ses règles; la guerre civile  a son code. 
C ’est une organisation à p a rt , une or

ganisation peu fav o ra b le , sans d o u te , 

à cette foule d’esprits qui préfèrent le 
repos à to u t , mais précieuse pour ce 
p etit nom bre d’hom m es qui regarde les 
passions com m e la source des v e rtu s, 
l ’activité et le m ouvem ent com m e né

cessaires à notre n atu re , et les orages 
m êm e com m e utiles h l’ ordre universel.

D ’où sortit celte nation gén éreuse, et 
si différente des autres peuples du co n 

tin en t?  des fables environnent et ca
chent son origine. A ucun de ses m onu- 
m ens n ’a survécu aux ravages du tem ps ; 

les statues des prem iers c h e fs , leurs 
édifices construits sans a r t , ont péri. 
Q uelques fabuleuses chroniques sont à 
peu près les seuls guides de l ’historien. 

Une colonie vint s’établir vers l ’an
née 55o sur les bords de la V ijtule,

/j RÉSUMÉ



E lle en chassa les anciens habitans. 
Mais cette colonie fu t-elle  originaire de 

la ville  de Pâle  en Colchide (1) ? ém i- 
gra-t-elle de la Sarm atie? doit-on adop
ter l ’opinion des écrivains rccom m an- 

d ables, q u i, dans la nation polon aise, 
reconnaissent une division de ce peuple 
n om breu x, que l ’ on v it se répandre dans 
tout l’orient de l ’E u r o p e ,  vers ,1e cin
q u i è m e  s i è c l e ,  sous le nom de Slave ou

d'Esclavon  (2). Enfin le  nom  de Pola- 
c/ues, d’abord adopté par les P o lo n ais, 
signifie-t-il posteritas L ech i, descenclans 
de Lech (prem ier duc de P o lo g n e ), ou 
d o it-il son origine au m ot pô le , q u i, 
dans la langue eaclavon n e, veut dire 
p la ine , et qui désigne exactem ent la 
configuration topographique de la P o 

lo g n e , dont la surface unie n’offre aux 
yeu x qu’une vaste cam p ag n e, entre
coupée de lacs et de riv ières?  d’autres 
résoudront ces obscurs et fort inutiles 

problèm es.
C e qu’ il im porte seulem ent de savoir,

(1) Sarnicii, Annales Polonorum.
(2) Rulhibre, Anarchie de Pologne, t. I 'V  

page i te. . > '
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c’est que les Polonais furent une nation 
fière et b ra v e , loyale et généreuse par 
cara ctère , capable de d évouem en t, et 
susceptible des plus grands sacrifices. 
L eur histoire est pleine de nobles traits 
de co u rage; nulle part on ne v it de 
plus beaux exem ples de cette vertu  

chevaleresque dont la France prétend 
avoir conservé les traditions. Les P o 

lonais allient aux qualités m orales la 
force et la beauté du corps. La maison 
d ’un gentilhom m e fut toujours l ’asile 
des vertus dom estiques et d’une géné

reuse hospitalité. L on g-tem ps les n o
bles conservèrentdans leurs m œurs une 
sim plicité patriarcale. Jusqu’au règne 
de S o b iesk i, quelques chaises de b o is , 
une peau d’ours, une paire de p istolets, 
deux planches couvertes d’un m atelas, 
com posaient le m obilier d’un citoyen 
auquel sa fortune eût perm is l’aisance. 
Leur nourriture était aussi frugale que 
leur am eublem ent était m odeste. Q u el
ques légum es, peu ou point de vian de, 
une soupe aux pom m es de te r re , for
m aient leur principal repas. C e lte  so
briété ne laissait point de prise à la cor-

6  RÉSUMÉ
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ru p tio n ; aussi les Polonais ont-ils con
servé leurs m œurs p u re s , plus long
tem ps qu’aucuue nation de l’Europe. 
I l ne fallut pas m oins que deux siècles 
d’ an arcliie , et le long séjour de troupes 
étrangères dans leurs provinces pour 
altérer cette sim plicité d ’habitudes si 
favorable aux vertus qu’im pose la li
berté.

Sans être rem arquable par une ex

trêm e fécon dité, le territoire de la P o 
logne o ffre, dans sa vaste éten d ue, des 
provinces où .régnent à la fois l’abon
dance et le com m erce. L es plaines fer
tiles de l ’ U kraine, cultivées par les soins 
de l ’un des plus grands rois ( Etienne 
B athori) isont couvertes d’inépuisables 
m oissons. L e.fro m en t de la Podolie et 
de la W o lh y n ie , et le seigle de la L i
thuanie croissent presque sans culture. 
L a  Sam ogitie produit en abondance le 

lin et le chanvre. D ’im m enses vergers 
s’é lèven t près des m ontagnes. On y  c u l
tive  la v ig n e , mais avec m oins de suc

cès. -Des exportations assez considéra
bles en blet|^, ajoutent à la  fortune de 

l ’Etat. A nciennem ent la P ologne et la



Russie R o u g e , produisaient le m iel en 
abondance. S i l ’on en croit les histo
r ie n s, le sol était couvert de ruches. 
Les vieux Polonais recueillaient l ’h y
d ro m el, leu r boisson ch é rie , dans des 
cuves d u n e  si vaste d im ension , que 
l ’ on v it des hom m es s’y  noyer. Mais ce 
qui seul eût pu assurer la fortune des 
P o lo n a is , ce sont les salines de la 

haute Pologne.
C ’est un spectacle curieu x pour les 

naturalistes que ces m ines de sel fossile 
qui s’étendent sous le s o l, et q u i, dis

tribuées en corridors, se prolongent à 

perte de v u e , offrant, pour ainsi d ire, 

de souterraines c ités, et des édifices ca 
chés dans les entrailles de la terre. Le 
voyageur adm ire la grandeur et la p ro
preté de ces longues allées qui se croi
sent en tous sens. Ic i des chapelles et 
des autels taillés dans le ro c , et ornés 
d un cru cifix; là ,  des cham bres aussi 

vastes qu’une é g lise; les m urailles en 

sel fossile étincellent à la clarté des 
flam beaux, com m e si elles étaient par
sem ées de diamans. Dans l ’une des 
grottes sp acieu ses, un torrent tombe

8  RÉSUMÉ
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avec fra c a s , et roule à plus de dix 
toises de profondeur (1). L ’exploitation 

de ces m ines produisait des sommes 

con sidérables, qu’ une m eilleure adm i
nistration eût pu doubler encore.

A vec de pareils élém ens de pros
p érité , la nation polonaise pouvait se 
rendre l ’une des plus redoutables de 
l ’Europe ; m a i s  inquiète et toujours 
a g ité e , ne connaissant d’autre trésor 

que la liberté in té r ie u re , e t , par un 

abus de cette in dépen dance, se jetant 
souvent dans l ’anarchie , elle  ne sentit 

pas assez le p rix  de l ’industrie. Un cer
tain nom bre de fam illes possédaient 
d ’im m enses richesses ; mais l ’Etat fut 

toujours pauvre. Les P o lo n a is , com m e 
les républicains de l ’antiquité, croyaient 
q u e , pour rester lib re , il suffit d ’un 
sabre ; ils ignoraient que , dans notre 
civilisation m o d ern e , la richesse est un 
m oyen et une garantie d ’indépendance. 
Ils  s’étaient privés d’ ailleurs de ce qui

( i) Guide duvoyageur en Pologne et dans 
larepubiu/ue de Cracovie. (Varsovie, 1820.)
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constitue la force principale des em 
p ire s , le concours libre du peuple.

C ’est ici que se présente un étrange 
problèm e. Voués sans cesse au culte de 
la lib erté, les Polonais ont regardé con

tinuellem ent l ’égalité com m e une chi
m ère. On voit l ’esclavage absolu de la 
g lèbe régner chez eux à toutes les ép o 
ques. P e n s a ie n t- i ls , à l ’exem ple de 

Rousseau , que sans luxservitude la 
liberté ne peut se m aintenir ( i ) ? o u ,  
com m e certains philosophes de l’an ti
q u ité , distinguaient -  ils deux natures 

dans l ’espèce hum aine? A l ’exem ple de 
1 antique S p arte , la P ologn e posséda de 
nobles in stitutions, et la perpétuité du 
servage; des ilotes naissaient, v iv a ie n t, 
m o u raien t, à côté de citoyens investis 
d’une liberté sans bornes. Quand on 
parle de cette nation , lorsqu’on écrit 
son h isto ire , il s’agit toujours de la no
b lesse , du sénat, du ro i, jam ais d’une 

population privée d’existence m orale et 
politique.

On ne peut douter que ce vice fon-

( i )  Contrat so c ia l,  liv. I l l , chap. X V .
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dam ental de la constitution polonaise 

n ’ait contribué à rendre sans remède 

les calam ités produites par l’anarchie. 

A la noblesse seule était réservé le 
droit de porter les arm es et de com 
battre l ’ennem i. Lorsque les puissances 
voisines se liguèrent contre la liberté 
p olon aise , elle  n’ eut à leu r opposer que 
des gentilshom m es, et le peuple qu’elle 
avait dédaigné n ’eut point d ’intérêt à 
la défendre. Spectateur et victim e des 

éternels débats de ses m a îtres, leurs 
triom phes le trouvèren t sans jo ie , et 
leurs infortunes sans la rm es, tant il est 
vrai que là où il n ’y  a pas de lib e r té , il 

n ’y  a point de patrie.
R ien  n ’approche du honteux escla

vage dans lequel languissaient les pay
sans polonais. Chacun de ces infor

tunés travaillait cinq jours la sem aine 
pour le com pte de son ty ra n , un seul 
jo u r pour lui et sa fam ille. Le m aître 
pouvait vendre son serf; s’ il le tu a it, 
une m odique amende de i 5 livres était 

la seule réparation qu’exigeât la loi. 
L on g-tem ps les gentilshom m es eurent 

le droit de faire atteler les paysans à



leurs voitures. Un de ces barbares al
lait-il à la ch asse, il s’am usait, dit un 
vo ya geu r, à tirer sur des paysans comme 
s u r  d e s  moineaux. Si sa chasse était m au

v a is e , d volait les bœufs de son voisin. 
Le m êm e v o y a g e u r, qui paraît avoir 
e x a g é ré , selon l ’ u sage, prétend «qu’ un 
noble fit un jo u r dévorer par ses chiens 
de chasse un paysan qui avait eu le 

m alheur d’effaroucher son ch e va l; » il 
ajoute un fait que son atrocité nous 
perm et de révoquer en doute : « Un 
R a d ziw iłł, d it - i l ,  fit ouvrir le ventre à 

un de ses sujets pour y  m ettre ses 

p ied s, com m e un rem ède au m al qui 
le tourm entait (1 ) . » En lisant ce trait 
a b o m in a b le , on se rappelle in volon 
tairem ent qu’à l ’assem blée constituante 
de F ra n ce , le député L apoule  accusa 
d’horreurs à peu près sem blables quel
ques seigneurs féodaux. Il prétendit 
« qu ’un droit barbare les a u to risa it, 

dans certains canton s, à faire éventrer 

deux de leurs vassaux au retour de la

1 3  RÉSUM É

(1) Vautrin. Observateur en Pologne.



ch a sse, pour sc délasser en m ettant 
leurs pieds dans les corps sanglans de 

ces m alheureux (1). »
L e  paysan p o lo n ais ,  accoutum é dès 

l ’enfance à l ’esclavage, sem ble au reste 
porter légèrem ent ses peines. II les ou
blie  en chantant. Souvent il com pose 
sur ses infortunes une rom ance plain
t iv e ;  q u e l q u e f o i s  on l ’ e n t e n d  f r e d o n 

ner u n e  chanson contre ses tyrans. Les 

chansons lithuaniennes p articulière

m ent sont originales et piquantes. L e 

proverbe suivant est populaire parm i 
les paysans : U n homme n'est jam ais 
malheureux tant qu 'il a de quoi manger. 
C ette  seule phrase porte tém oignage 

de la m isère des villageois de la P o 

logne.
Un peuple sans cesse occupé à com 

battre pour sa liberté ne peut guère se 
livrer à l ’étude pacifique des lettres et 
des arts. Les Polonais n ’ont pas néan
m oins entièrem ent négligé ces m oyens

DE L’HISTOIRE DE POLOGNE. l 3
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d’illustration nationale. L eur littérature, 
sans atteindre à la richesse des littéra
tures a n g laise , française et ita lien n e, 
n ’est pas sans quelque gloire. La Po

logne a donné naissance à quelques sa- 
vans c é lè b r e s p a r m i lesquels la posté
rité a distingué l ’illustre C op ernic , né 
à T lio rn , vers la fin du i 5 ‘ siècle. On 
com pte dans l ’histoire de cette nation 

deux âges littéraires : l ’ un où l ’érudi
tion et les sciences historiques l ’em por
tèrent sur la poésie encore à son ber
ceau ; l ’autre , qui eût été plus féco n d , 

si les infortunes et l ’anéantissem ent de 

la patrie n’ eussent détourné les esprits 
des conquêtes de la littérature. L e pre
m ier âge fut le règne de Sigism on d-A u- 
g u ste , vers le m ilieu du 16e siècle. 

A lors parut l ’un des prem iers anna
listes p olon ais, C ro m er; l ’orateur his
torien O rzech o w sk i, le célèbre poëte 

K o ch a n ow ski, traducteur des psaum es 
de D a vid , et qui fut surnom m é de son 
tem ps le Pindare de la Pologne ; ses 
deux frè re s , qui traduisirent en v e rs , 
l ’un l ’ E n éïd e , l’autre la Jérusalem  dé
livrée ; G ó rn ick i, publiciste à la fois et

l 4  RESUM E
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h istorien, et une foule d’ autres écri
vains m oins d istin gu és, m ais non pas 
sans m érite. L e  second âge littéraire des 

Polonais est encore près de nous. Sta
n islas-A u gu ste , après le prem ier par

tage de son ro y a u m e , vou lu t consoler 
la patrie en inspirant le goût des let
tres. Ses efforts ne furent pas sans suc
cès. « On v i t , dit un é criv a in , plusieurs 
hom m es d’état étudier sérieusem ent 

l ’état physique , politique et économ i

que de leur patrie; tout annonçait pour 

la Pologne le beau siècle des le ttre s , 
lorsque l’ anéantissem ent de la Pologne 

vint paralyser tous les efforts des hom 

mes éclairés (1). »
Plusieurs des écrivains qui se fo r

m aient alors existent encore. Sous lapro- 
tection  éclairée de l’ em pereur A lexan 

dre, l ’université de Varsovie et celle  de 
AVilna rivalisent d’ardeur et de zèle 
pour entretenir le goût des bonnes étu
des. C raco vie  jouit toujours d’ une un i-

(i) Tableau <le la Pologne ancienne et 
moderne, par Maltebrun , pag. 4-



versité établie par Casim ir-le-G rand. 
Parm i les poètes dont la P ologne s’enor
gu eillit aujourd’h u i, l ’adm iration pu
blique a rem arqué le célèbre N iem se- 
v v iez, jadis com pagnon d’armes de 
Ivosciuszko, et qui succède honorable
m ent aux R rasick i et aux Naruscevvitz, 
qui fleurissaient sous Stanislas - Au
guste.

Mais ce qui distingue essentiellem ent 
les Polonais de toutes les époques, c’est 
leu r succès dans un art favorisé par 
leurs institutions m êm e ; le talent ora

toire était jadis populaire en Pologne. 

L ’éloquence s’apprenait presque sans 
é tu d e; elle était une des habitudes so
ciales de ces c ito y en s, fo rm és, dès leur 
jeu n e sse , aux com bats de la tribune. 
L es Polonais sont presque tous é lo - 
quens; leu r im agination brillante est 
secondée et servie par une élocution 

facile et r ic h e , dont on chercherait v a i

nem ent un exem ple chez la plupart des 
autres nations de l ’Europe.

C e  serait une recherche pénible et 
vainc que celle de la constitution p ri
m itive des anciens Polonais. I l est à

1 0  UÉSUMÉ



croire que cette société, en se form ant, 
n ’ e u t, com m e toutes les autres nations, 
aucun pacte é c r it , et que toute leur lé
gislation originaire consistait dans un 

principe u n iq u e , l ’om nipotence de la 

nation assem blée. C e  p rin c ip e , qui pa
ra ît avoir présidé à la form ation de 
toutes les sociétés eu ro p éen n es, était 
p a r t i c u l i è r e m e n t  admis chez les peuples 
d’origine slave qui fondèrent successi
vem ent une foule d’Etats dans le nord 

de l ’E urope; il survécut long-tem ps chez 

ceu x  de ces peuples qui eurent le  bon 
heur d’échapper à la dom ination ro 
m aine. L es Polonais furent au nom bre 
de ces heureuses peuplades. « On trouve 
sur leurs fro n tières, dit R ulliière , un 
ancien fossé qui m arquait les lim ites de 
l ’ em pire rom ain , seul m onum ent qui 
soit resté de leurs ancêtres. Les Polonais 
étaient libres avant qu’aucune histoire 
les eût nom m és ; et il était reconnu en 
E u ro p e , ajoute le m êm e historien,chez 

toutes les nations que R om e n ’avait 

point su b ju gu ées, q u ’ un hom m e libre 

ne peut être taxé ni gou vern é que de

DE L ’HISTOIRE DE POLOGNE. 17



son aveu. T el fut sans doute le principe 
de la constitution polonaise (1). » 

C ette  constitution, long-tem p s in cer
ta in e , ne se form a que par l ’usage. E lle 
a varié  plus d’une fois dans le cours de 
l ’existence de la nation polonaise. Mais 
le principe de la souveraineté de tous 
les hom m es libres 11e subit jam ais au

cune atteinte. Ainsi nous voyon s l ’au

torité , d’abord presque ab so lu e, rem ise 
entre les mains des ducs ; elle est co n 
fiée ensuite à douze oligarques; de n ou
veaux ducs leu r su ccèd en t, et sont eux- 

m êm es rem placés par des oligarques 
n ou veau x; enfin la nation préfère le 
p o u vo ir d’un seul au despotism e de 
douze ty ra n s , et cette m onarchie tem 
pérée , et soum ise à l ’approbation des 
E ta ts , se perpétue pendant plus de n eu f 

cents ans. Mais insensiblem ent m inée 
par les m anœ uvres des grands et désho
norée par les fautes des r o is , elle  se 

change en république élective. C ’est 
seulem ent alors que se form e et se com -

18 RESTITUÉ

(1) Anarchie de Pologne, pag. 1 1.
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plète successivem ent un pacte consti

tutionnel écrit. L a Pologne conserve 
des rois , m ais plus de dynasties. E lle a 

dem andé et obtenu tous les dangers 
d’ un systèm e é le c t if ,  et toute la gloire 
d ’une législation républicaine. Mais de 

la liberté sans bornes naît l ’anarch ie, 
et de l ’anarchie l ’anéantissem ent de la 
puissance publique. Dans une situa
tion aussi funeste , qu’ un voisin  am bi

tieu x  se présente , et il faut périr.

T elle  est en abrégé l ’histoire de P o 
logn e. P oin t de p eu p le , et une nation 
form ée du clergé et de la noblesse , li
vrée  à l ’anarchie. Mais si un Etat ainsi 
o rg a n isé , ou p lutôt désorganisé , pré

sente au philosophe un spectacle p ro
fondém ent triste , com bien n’est-il pas 
consolé par l ’im age d’une foule de 
vertu s individuelles ! Aucune nation 
n’a produit autant de grands co u ra g es , 
d ’actes héroïques, de faits dignes d’ ex- 
citer l ’enthousiasm e. L a  lutte anar

chique des Polonais nous a fflige ; mais 

la noblesse des caractères nous é lè v e , 
et leur vertu nous attendrit. Il faut re
connaître que si l ’organisation du gou



vernem ent et de la société offrent, dans 
ce p a y s , tout ce que l ’on peut im aginer 
de plus contraire à l ’ord re, au re p o s, 
à la stabilité ,  aucune com binaison p o

litique ne fut plus propre à exalter 

l ’h o m m e , à doubler ses facultés , à 
créer , à m ultip lier les héros.

Un grand écrivain  ( i)  a dit que la re li
gion causa peu de troubles dans cette 

partie du m onde. Nous oserons être d’un 
avis différent. Si les annales polonaises 
n ’ offrent point ces odieuses guerres 
de religion  qui souillent les pages de 

l ’histoire de F ra n ce , on ne p eut nier 
que l’ intolérance n’ ait exercé sur cette 
contrée une continuelle et fatale in
fluence. L a  réform e de Luther, adoptée 
avec enthousiasm e en Pologne , avait 

été à la ve ille  de triom pher. L e clergé 
catholique , aidé par le nonce du pape 
et par les jé s u ite s , s’en vengea cruelle

m ent sur les réform és. On les v it  suc
cessivem ent dépouillés de toutes leurs 
p ré ro ga tives, et privés de toute fonç

2 0  HÉSÜMÉ
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tion publique. La population polonaise, 

instruite p arle  c le rg é , conçut par degrés 
un e profonde horreur pour e u x , et 
lorsque Catherine et F rédéric s'effor
cèrent de les faire réin tégrer dans leurs 
d ro its , ils rencontrèrent des obstacles 
qui devinrent le  prétexte du prem ier 
dém em brem ent.

I l  faut le  d ir e , le catholicism e a 
régné sur les Polonais avec toutes les 

superstitions dont l ’environne un zèle 

aveugle. C e  fut l ’excès de ce zèle qui 
priva  la république de ses plus utiles 
alliés, des C o sa q u es, civilisés avec tant 
de so in , et m énagés par lapolitique ha
b ile  d’ Ftienne Bathori. C e  fut encore le 
catholicism e q u i, plaçant sur le trône le 
fanatique Sigism ond I I I ,  donna nais
sance à la guerre de succession entre la 
Suède et la Pologne, guerre funeste qui 

am ena C h arles-G ustave jusque dans 
V a rso v ie , et qui fut com m e le prem ier 
pas vers l’abîme où la république devait 

s’engloutir. Si elle eût conservé l ’al

lian ce des C osaques, si G u stave-A dol- 

p h e , Charles-G ustave et Charles X II  
n ’eussent point com m encé l ’œuvre
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achevée par la Russie et la Prusse, si en
fin ces deux puissances n ’eussent pas été 
invoquées p arlesd issid en s, peut-être la 

république de P ologn e existerait encore.
P our com pléter cette dém onstration, 

citons un vo ya geu r dont les récits ne 
doivent obtenir sans doute qu ’une con 
fiance re la tiv e , mais dont le tableau 
suivant ne peut m anquer entièrem ent 

de ressem blance. « Les P o lo n ais, dit ce 
v o y a g e u r, fon tbeaucou p  de proslerne- 
m ens , prient Dieu à vo ix  haute , frap
pent sans cesse leu r poitrine dans les 

tem p les, étendent les bras en c r o ix , se 

souiO ètent, se flagellent publiquem ent 
sous le sac tous les dim anches de ca- 
rêm e , pendant que le p rêtre et le chœur 

des fem m es chantent des h y m n e s , et 
se repaissent saintem ent de la vue d ’une 

chair m ortifiée et sanglante; m ais toutes 
ces pratiques m onacales ne leur ap
prennent point la m orale ; ils les allient 

mêm e à leurs v ic es ; le vo leu r fait dire 

une m esse pour n ’être pas découvert 
dans le  vol qu’il m édite ; l ’ivrogne fait 
le signe de la croix sur son verre et 
s enivre ; 1 assassin fait bénir son sabre
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et fend la tête à son ennem i. Le volu p
tueux jeûne le samedi et séduit sa v o i

sine le dim anche (1). »
Les jésuites, qui ont fait p ayer à tous 

les États l ’adm ission de leur dangereuse 
s o c ié té , ont donné à la Pologne de 
grands dignitaires , des confesseurs de 
r o i ,  et m êm e des rois (2). Leurs con
seils ont égaré l ’un des plus grands m o
narques de la Pologne (3 ). On les a vus 

arm er les citoyens dans l’enceinte de 

C racovie. La ville  de Thorn n ’a point 

oublié les échafauds dont elle fut pour 
ainsi dire sillonnée par eux. Leur fatale 
influence doit être m ise au nom bre des 
causes de la ruine de la Pologne.

Le tableau de ces causes a été déjà 
tracé par une main savante (4) j  peut- 
être le tem ps en fera-t-il découvrir de 
n ou velles, échappées aux regards des 

contem porains. Q uant à n o u s, dont les

f 1) V a u tr in .  Observateur en P o lo g n e .,

p ag  47» .
( 2) J e a n  C asim ir.
Ci) S o b ie s ii .
(4 )  R ulliiè re .



récits abrégés ne peuvent présenter que 
les m asses, et dont la faible vu e ne 

saurait m esurer cette im m ense carrière, 
nous laissons ce travail à de plus ha
b iles; heureux si le lecteur trouve bien 
rem pli le cercle borné dans lequel nous 
avons dû nous renferm er.
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G É o c iu r n i E  d e  l a  P o l o g n e .

L a  géographie de la Pologne n ’ offre 
pas m oins de variations que son his
toire m ê m e .  C et E ta t ,  borné dans son 
o rig in e , et devenu successivem ent l ’un 

des plus vastes de l ’Europe, puisqu’il s’é
tendait de la Baltique à la m er N o ire , a 

été ensuite réduit à diverses ép o qu es, 
puis dém em bré deux fois , et enfin 
anéanti. Napoléon essaya d’en rétablir 
une portion , et annexa plusieurs pro
vinces au royaum e de Saxe ; depuis , 
l’acte du congrès de V ienne a com biné 
différem m ent une partie de l ’ancienne 
république de Pologne. L e m e ille u r , et 
peut-être m êm e le seul m oyen  de faire 
com prendre au lecteur l ’ensem ble de 
cette géographie pour ainsi dire m obile, 

est d’o ffrir, dans un ordre chronologi
que , la progression croissante et dé
croissante du territoire polonais, depuis 
lestem ps connus. N o u s  em pruntons une



partie de ce tableau à un ouvrage utile 
publié il y  a quelques années (1).

900. t a  Pologne se compose de la 

grande et de la petite Pologne 
et de la Silésie.

«oo8. Boleslas C h r o b r y , I - d e  n o m ,  
réduit en état de vasselage 
toute la Russie jusqu’à K i o w ,  

ainsi que la Moravie.
1040. La Prusse et la M oravie sont in

corporées à la Pologne.
1084. La Russie Rouge est enlevée par 

les Hongrois. 

u 38. Partage en 4 duchés ; i°  la Silé

sie, C raco v ie ,  Syradie et L en -  
cieza ; 20 la Mazovie ; 5° le 
reste de la grande Pologne ; 

4° Sendomir et le reste de la 
petite Pologne.

1146. Perte de la Silésie.

1194- Conquête de la Pomérellie. 
t a i 5. Le duché de Mazovie devient in

dependan t.
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{1) 1 aohau de la Pologne , par Maltcbrua , 
pag. 21-24.



îoSa. C on quête définitive de kl Russie 
llo u g e  par les Polonais.

i 586 . Prem ière réunion de la Lithua
nie et de ses dépendances, sa
voir : la V o lh y n ie , la K io w ie , 
la Podolie.

1401. La M oldavie et la Yalachie se 
— m ettent sous la protection  de 

la P o l o g n e .

1466. L a  Prusse occidentale se soum et 

à la Pologne. L ’ordre teu to- 

nique conserve le  reste com m e 
un fief polonais.

i 5o i .  Réunion définitive de la L i

thuanie.
i 5 6 i .  La L ivon ie est annexée à la P o 

logn e. La Courlande et le Se- 
m igalle sont réduits en fiels.

16 1 1 . C on quête de Sm oleńsko.

1621. L a  M oldavie et la Valachie ces

sent de re lever de la P ologne.
1629. Les Suédois s’ em parent de la L i

von ie.

1657. La Prusse ducale est cédée à per
pétuité à l ’é lecteu r de Brande
bourg.

1667. Sm oleńsko et R io w  sont cédés 

aux Russes.
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177a. I " . partage. La m oitié de la Rus

sie B lanch e, la Russie R ouge , 

une partie de la petite P o lo 
gn e, la Prusse polonaise, e tc ., 

sont usurpées. De 58 ,000 
lieues c a rré e s , il n’en reste 
plus que 26,000.

1793. I I e partage. L a  Pologne perdplus 
de i 5,ooo lieues carrées. Il 

n’en reste que 11,000 ; les par
ties dém em brées sont : pres
que toute la grande P o lo g n e , 
la Courlande , le reste de la 

Russie Blanche , la m oitié de 
la Russie N o ire , la P o d lésic , 
le W olh yn ie  , l ’U kraine et la 
Podolie.

1795. Anéantissem ent.

1807. Une petite portion de l ’ancienne 

1809. Pologne est érigée en duché 
de V a rso vie , et donnée à l ’é
lecteur de Saxe.

1814. Le duché de Varsovie est réuni 
à l’em pire de Russie , et est 
concédé en toute propriété à 
l’ em pereur. C raco vie  est dé
clarée ville  libre.

a8 RÉSUMÉ
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P É R IO D E  M O N A R CH IQ U E.

Tem ps peu connus. — D epuis Lech ,  pre
m ier duc de Pologne, ju sq u ’à l’établis
sement du christianisme, saus M ieczis- 
law I er. (55o après J . - Ç . ju sq u ’àQÿÇ).)

Les fables nom breuses et les fré
quentes obscurités qui environnent et 

défigurent l ’origine de la nation p o lo 
naise nous font un devoir de glisser 
rapidem ent sur la prem ière époque de 
son histoire. L e plus ancien historien 
polonais connu ne parut pas avant le 
douzièm e siècle ; et les récits qu’il 
offre d’événem ens très-élo ign és de lui 
se com posent <le traditions v a g u e s , de 
fictions superstitieuses ,  et peut-être  
m êm e de m ensonges volon taires. E m 
preints de la sauvage rudesse de leur 
tem ps , les fondateurs du royaum e de 

Pologne ne connaissaient ni les arts ni
3.



la littérature , ces fruits d’une civilisa
tion avancée. Etrangers au désir de 
perpétuer leur m ém oire , ils ont laissé 

périr jusqu’aux m onum ens de leur pas
sa g e , et leurs annales, com m e celles de 
presque tous les peuples du m oyen âge, 
ne présentent que des faits sans liaison, 
semés de lacunes nom breuses. Q u el
quefois l ’histoire m anque tout à coup , 

et l ’écrivain est forcé de passer des siè
cles entiers.

De toutes les traditions conservées 
par les chroniqueurs polonais ( i)  , ia 

plus générale et la plus accréditée nous 

apprend que L ech et Czech, deux princes 
eselavons de la m êm e fa m ille , à la tête 
d une colonie slave, fondèrent vers l ’an
née 55o depuis J ésu s-C h rist, l ’ un le du
ché de P o lo g n e , et l ’autre celui de B o 

hèm e , dont ils chassèrent les anciens 
habitans. L e  territoire envahi par Lech 
é ta it , d it - o n , occupé p a r le s  W endes 

ou W en èd es, peuple sarmate. C e con
quérant, ayant pénétré ju sq u ’aux bords 
de la Y istu le , trouva un nid d ’aigles à
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l’endroit qu’il avait choisi pour sa de

m eure , et fonda la ville  de G n e sn e , du 
m ot gniadzo , qui en polonais signifie 
aigle.

L a fondation de la v ille  de Gnesne ou 

plutôt de l ’assem blage de cabanes qui 
porta d’abord ce n o m , est le seul événe
m ent connu du règne de Lech ; ce prince 
ne prenait q u e  le nom  de duc , et son 
au to rité , si elle n’était pas tem pérée par 

des lois p o sitiv e s , l ’était du m oins par 

le caractère inquiet de ses sujets.
T o u t ce que les historiens rapportent 

des successeurs de L ech  doit être mis 
au rang des fables. L ’histoire ne trouve 
aucun fait à recu eillir jusqu’à la fin du 
7” siècle. 11 paraît que vers cette époque 
les P o lo n ais, fatigués d’un jo u g  qui s’é- '/<•«. 
tait insensiblem ent app esan ti, changè
rent la form e du gouvernem ent. Ils  par
tagèrent l ’autorité entre douze sei
gneurs, à chacun desquelsils assignèrent 
une portion de territoire, et q u ireçu ren t 

le  nom  de Palatins ou W oiew odes ( i) .  
M ais les Polonais éprouvèrent que la
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tyrannie devient plus redoutable en se 
divisant. Accablés d’exactions , et v ic 
tim es des discordes de leurs m aîtres, ils 
secouent le nouveau jo u g  qu’ils se sont 
im posé j et reviennent au gouverne
m ent d’ un seul. L e palatin Gracus n ’a
va it pas trem pé dans la conspiration de 
ses collègues contre la liberté publique. 
L ’assem blée de la nation lui défère la 

suprême puissance. On s’applaudit bien 
tôt de ce choix : le nouveau roi gou
verna sagem ent ; il établit des tribu
naux de justice ; p lusieurs historiens 
font rem on ter jusqu’à lui la fondation 

de la v ille  de C racovie  , d ’autres lui at
tribuent la destruction d’ un dragon h or
rible qui habitait dans un rocher sur les 
bords de la V istule ( t) . C e  récit est sans 

doute une de ces allégories si com 
m unes dans les chroniques du m oyen 
âge. L e dragon étouffé par Gracus était 
la discorde c iv ile . C e  duc m ourut géné
ralem ent regretté ; 011 m ontre encore 

aux voyageurs au-delà de la Vistule, une

3 2  RESUME

( 1 ) Histoire des rois de Pologne, par Mas- 
suct, tome Ie r , pag. 94.
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colline que l ’on assure être son tom 

beau.
Lech II , fils de Cracus , n’arriva 

au trône que par la m ort de son frère 
aîné, qu ’il assassina dans une forêt où il 
l ’ayait attiré. Les Polonais firent justice 
de ce m o n stre; la couronne fut déférée 
à Vanda , sœur de ces deux princes , 
seule fem m e qui ait occupé le trône de 
Pologne.

On raconte que cette p rin cesse, v i

vem ent pressée de prendre un époux , 

se refusa constam m ent aux vœ ux des 

Polonais , soit par le sentim ent d’une 
fierté exagérée , soit par am our pour 
un trône qu ’elle  craignait de partager. 
Un prince très-puissant de la G erm anie, 
R i t i g e r  ou llith o gar , s’était mis sur les 
rangs; il était digne de réussir. L em épris 
de Vanda l ’enflam m a de c o lè re , et il vint 
à la tête d une arm ée soutenir ses préten
tions. Vanda accepta le  com bat ; les sol
dats de R itig e r, effrayés de l’ardeur de 
leurs adversaires, se révo lten t, et aban
donnent leur ch e f, qui se tue de déses

poir. M ais, par un singulier retour sur 

e lle -m êm e, l’orgueilleuse princesse ne



v e u t  pas survivre à son ennem i ; elle 
offre un sacrifice aux d ie u x , et se préci
pite dans la Vistule.

La race deC racu s se trouvant éteinte, 

les Polonais tentent une n ouvelle exp é
rience. D ouze palatins sont élus ; les 
prem iers avaient été cru els; ceux-ci se 

m ontrent faibles et pleins d’indolence. 

Ils  laissent les H o n g ro is , les M oraves, 
voisins de la république , ravager leur 
territo ire ; p eut-être  m êm e corispircnt- 
ils en secret avec l ’é tran ger, pour étein 
dre dans le peuple une énergie  qu’ils 

redoutent ; en e ffe t, la puissance polo
naise à peine affermie allait p é r ir , si un 
simple artisan , tém oin im patient des 
m alheurs de sa p a tr ie , n’ avait résolu d’y  

m ettre fin. C e t artisan , nom m é P rzé- 
m islaw  in v e n ta , d it-o n , le stratagèm e 
suivant pour surprendre l ’ennem i. Il 

plaça dans une forêt pendant la nuitdes 
fantôm es de soldats armés de lances et 
de boucliers ,  et cette vaine apparence 
ayant attiré les H ongrois dans un pas
sage difficile, P rzém islaw , à la tête d ’ un 
corps de P o lo n ais , les attaqua avec fu
reur , et leur fit essuyer une déroute
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com plète. Le trône récom pensa cette 
victoire ; les Polonais le décernèrent 

à la valeur roturière mais patriotique 

de Przém islaw  , qui prit le nom de 

Leszko I er. Son règne paisible et sage 
assura le bonheur du peuple dont il 
avait sauvé la liberté.

Sa m ort rendit quelque espérance à 
l ’am bition des palatins déposés ; mais 
les Polonais , pour trom per les calculs 

de leurs ty ra n s , s’en rem ettent à la  for

tune du soin de leu r choisir un roi : une 
course de chevaux est ordonnée. L ’un 
des concurrens usa d ’un artifice qui loi 
coûta ch er; il sem a l ’arène de fers poin
tu s , se conservant une espace où il pût 
m archer sans crain te; cette ruse fut dé
couverte , on lui trancha la tête sur-le- 
champ. Un jeune hom m e obscur , ar
rivé le second au b u t , fut proclam é à 
sa place et justifia , par sa co n d u ite, le 
choix de ses concitoyens. L cszko  II 
( ce fut le nom qu’ il prit > , conserva 

toute sa vie les sim ples vêtem ens qu’ il 
portait avant son élévation. On assure 
qu’il périt m alheureusem ent dans un 
com bat qu’il livra de concert avec les
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B o h é m ie n s  c o n t r e  l ’em pereur C h ar-
tem agne.

Leszko I I I , son fils , se m ontra plus 
prudent ; il rechercha l ’am itié de l’em 

pereur, aim ant m ieux être son allié que 
son esclave, quoique la différence ne fût 
pas grande. Juste et brave , ce prince 
eût m érité l ’affection des P olon ais, dont 

il m aintint l ’ indépendance , s’il eût pu 
résister à sa violente passion pour les 
fem m es ; vice  que l’ on pardonne trop 
aux rois.

C e  duc laissa pour héritiers de sa cou- 

gi5. ronnc deux fils in d ig n es, qui oppri
m èrent tour à tour le peuple. L ’un, sous 
le nom  de P op iel Ier, gouverna en prince 
lâche et effém iné ; ses favoris furent plus 
puissans que lui. Son frère , Popiel I I , 
subjugué par une fem m e altière, em poi
sonna ses deux on cles, et m ontra sur le 
trône tous les vices qu’entraînent une 
âme atroce , et un naturel perverti. Il 

re çu t, disent les chroniqu es, un singu
lier châtim ent ( i) .  La pourriture des ca
davres de ses oncles engendra une mul-
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uiude d e  rats qui se répandirent dans le 
palais. En vain P op iel et sa fem m e se 
ré fu gièren t-ils  sur le lac G uplo ; ni les 
eaux de ce lac , ni la forteresse oïl ils 
s ’enferm èrent ,  ni les feux allum és à 
l ’e n to u r, ne purent les m ettre à l ’abri 
-e ces redoutables ennem is ,  qui les fi- 

périr dans des tourm ens horri
b le s^  1). C ette  table , qui se trouve déjà 
dans plusieurs autres h isto ire s, n’était- 

eJle pas un conte inventé pour le peuple, 

afin de lu i cacher un régicide ?

Pén étrés du m al p ré se n t, les P o lo - S/j2 
ïiais  oublièren t que les deux m onstres 
qui les avaient opprim és étaient cepen 
dant les fils d un sage prin ce , et qu ’en 

conséquence les fils de P o p iel I I  pou
vaient effacer les crim es de leu r père ; 
ils prononcèrent leu r exclusion. Mais 
alors une guerre civile  s’allum a. D ’un 
côté les Palatins déposés s’agitent pour 
ressaisir l ’autorité. De l ’autre les p ré-

( i)  Cette singulière fable a fourni au célèbre 
poète polonais Ignace Krasicki le sujet d ’u n e  
épopée comique, intitulée la M ychéïde , et 
traduite en français par Dubois. ( 1776, in-8.)



tendans exclus conspirent pour re 
cueillir I héritage du trône. Usant d’ une 

faculté qui devint plus tard un droit 

co n stitu tio n n e l, les divers partis fo r
m ent des confédérations. Dansplusieurs 
assem blées de la nation, on ne peut s'en
ten d re; enfin l ’ orageuse Pologne sem 
blait m enacée de ruine , lorsque le .g é 
nie p rotecteur des Polonais leu r inspira 
l’ idée d’élire un obscur habitant de 
X irusw ick,p ossesseu r d’un petit cham p 
qu ’il cu ltivait de ses propres m ains . 
et de quelques ruches dont il récoltait 

le m iel. L e chroniqueur K ad lu bek ( t )  
ra co n te , sur l’élévation de P ia s t , une 
table q u i, sous le voile  de l ’a llégorie , 
porte à croire que Piast avait offert sa 
m odeste récolte p o u r nourrir le peuple 
dans la disette , et qu ’il dut le trône à 
ce généreux désintéressem ent. Com m e 
ces vieux Rom ains que l ’on enlevait à 

le u rc h a m ic  pour Iescouvrir de la p o u r
pre co n su laire , Piast refusa d’abord des 
honneurs dont il n ’était point ébloui , 
et n accepta enfin que sur l’ordre for -
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m el de ses con citoyens. II régna en 
hom m e pénétré du sentim ent de son 
prem ier état ; il se m ontra d’autant 
plus digne du trône qu ’il n ’était pas né 

pour l ’occuper. D étrom pé de la folie des 
con quêtes, il ne songea qu’à rétablir la 
paix in té r ie u re ,  à m ettre en honneur 
le vertus dom estiques ; il adoucit les 
m œurs sauvages des P o lo n ais , réprim a 
leu r am our pour le brigan d age, et m ou

rut pleuré de tous les ordres de la na

tion. P iastest le ch e f d’ une dynastie qui 

gouvern a plus de cinq cents ans la P o 

logn e.
Z ié m o v itj son fils, instruit de bonne 

heure par sa m ère Rzepicza , que tous 
les historiens nous représentent com m e 
un m odèle de sagesse et de vertu  , se 
m ontra le digne successeur de son père. 
Piast avait fait goûter au peuple les 
bienfaits d’une situation paisible : Z ié- 
m ovit assura l ’ indépendance polonaise 
en form ant les citoyens au grand art de 
la guerre. Les a rm é e s , qui n ’étaient 

avant lui qu’une réunion tum ultueuse 

d’hom m es in d isc ip lin és, apprirent à sc 
présenter en ordre de b a ta ille , à sc for-



4 °  ftÉSÜMÉ

m er en colonnes , à subir le jo u g  de la 

discipline m ilitaire. L e  duc de Pologne 
lit bientôt apprécier aux M o ra vcs, aux 
H ongrois , aux Prussiens ,  voisins in

com m odes et audacieux , le change
m ent qui s ’était opéré dans son arm ée; 

m ais s’il les expulsa de ses fro n tiè re s , 
il ne p oursuivit point sa conquête , et 
leu r donna à la fois l ’exem ple de la bra

vou re  et de la m odération. Z iém o vit 
fut rem placé par L eszko IV , prince qui 
n illustra son règne par aucune vertu  , 
m ais ne le ternit par aucun vice. L e 

9>3. dernier duc id o lâtre , Z iéro m islas, n ’est 
connu que pour avoir donné la vie  à 
M ieczislaw  ou M iecislas, qui établit le 
christianism e dans ses états.

On n ’a , sur l ’ancienne religion des 

P o lo n a is , que des notions incertaines. 

I l paraît qu’ils reconnaissaient deux 
classes de divinités : la prem ière qui se 

com posait de la plupart des dieux du 

paganism e , adoptés sous des noms 
n ou veau x, et la seconde qui com prenait 
un certain nom bre de divinités parti
cu lières; soit que les Polonais les eus
sent reçues de leurs an cêtres, soit que



des im posteurs les leu r eussent appor
tées. Ils  adoraient Jupiter , P luton , 
D ia n e , C é rè s , M a rs, C astor et Pollux. 
Parm i leurs divinités particulières on 
distinguait P ochw ist,c’ est-à-dire le temps 
nébuleux ; Pogoda, c’ est-à-dire le temps 
serein ;  enfin ils adoraient sous le nom 
dé Z iw ic ,  une puissance supérieure qui 
présidait à la vie  des hom m es.

Itien n’annonce dans les anciennes 

chroniques que ces divers cultes aient 

jam ais troublé la paix de la Pologne. A 

certaines ép o q u es, on célébrait des fêtes 

peu différentes des saturnales antiques; 
m ais elles n’ étaient guère à l ’usage des 
classes élevées de la société.

L e m om ent était venu où Rom e de
vait conquérir ce royaum e ; mais cette 
révolution  coûta plus cher aux Polonais 
qu’à toute autre nation du continent. 
C om m e tous les peuples civilisés , ils 
reçurent avec adm iration la m orale du 
christianism e ; m ais a u s s i , com m e le 

plus grand nom bre d’entre e u x , la  m o

rale chrétienne ne leu r arriva qu’escor

tée des tortures de l ’intolérance.
Le prince qui devait opérer un si

4-
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grand changem ent lut M ieczislaw , ou 
M iecislas I " .  En secret excité par quel
ques chrétiens obscurs , o u , ce qui pa

raît p lus probable , docile aux conseils 
de D am brow ka sa fem m e, il résolut de 

ren on cer aux faux dieux. Sa p o litiq u e , 
o u , si l ’on v e u t, sa co n v ictio n , le  porta 
d ’abord à un grand sacrifice. L a loi lui 

perm ettait d ’en treten ir, outre sa fem m e 

légitim e , plusieurs concubines ; il en 
com ptait s e p t, il y  renonça.

M iecislas ne fut pas plus tôt déter
m iné à une abjuration , que la cour de 

R om e , habile à profiter des circon 

stan ces, lu i dépêcha un cardinal et des 
m issionnaires. I l n ’en fallait pas tant 
pour devenir persécuteur. L e peuple 

apprit un jo u r (le  17 m ars 965 ), par un 

¿dit r ig o u re u x , que tout ce qu’il avait 
adoré jusqu’alors ne m éritait que son 
m é p ris , et qu’il devait ren verser toutes 
ses idoles. Sa résistance fut égale à son 

é to n n e m e n t, du m oins si l ’on en juge 
par les décrets plus que sévères que le 

duc , nouvellem ent c o n v e r t i , se crut 
obligé de publier. Défense fut laite à 
tous lesP o lon ais de m anger de la viande
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pendant le ca rêm e, sous peine d avoir 

les dents arrachées. D’après une loi 
co n seillée  par le  clergé , tout fornica- 
teur ou adultère fut suspendu a un clou 
par l ’ instrum ent de son crim e. On m et
tait auprès de lui un rasoir , avec la  li
berté de s’en servir pour se d é g a g e r, ou 
de m ourir dans cette torture. Une ioulc 
d’autres lois atroces furent portées. Ces 
m oyens, que l ’ on em ploya p ourch an ger 

la religion  d’ un peuple entier , étaient 

p lutôt de nature à le dégoûter du chris

tianism e qu ’à lu i inspirer l’ am our de çe 
culte nouveau. Aussi les supplices et les 
m issionnaires , bien qu’ ils concourus
sent au m êm e but , ne l ’atteignirent 
qu’im parfaitem ent. Une foule de c i

toyens conserva long-tem ps un secret 

attachem ent pour son p rem ier culte.
Une circonstance singulière, c ’ est que 

le p ap e , inform é de ces résistan ces, en 
accusa M iecislas , dont le zèle ne lui 
p a r u t  pas encore assez ardent ; il le  lui 
prouva bientôt : celu i-ci n’avait jusqu’a

lo rs , ainsi que ses p réd écesseu rs,p orté  

d ’autre titre que celui de d u c , il lit d e

m ander à Jean X III  la perm ission de



prendre celui de r o i ,  et de se parer des 
ornem ens royau x ; le  pape , quoiqu’il 

n ’eût pas le droit de m archander cette 

fav eu r, refusa tout net le nouveau chré
t ie n , et pour rendre l ’offense co m p lète , 
il accorda en m êm e tem ps au duc de 

H on grie  la qualité qu’il interdisait à 
Miecislas.

Une partie du règne du C lovis de la 
983. Pologne fut em ployée à défendre son 

te r r ito ire , attaque d’abord par deux 
princes saxons , et ensuite par W ladi- 
m ir , duc de K io w ic  et de N ovogorod , 
q u i , à la tête d ’une arm ée russe , fit 

irruption sur ses frontières. C ’est la p re
m ière fois que les Russes ou M oscovites 

se trouven t en état d’hostilité contre la 
P o lo g n e. S o rtis , com m e la nation p o lo 
n a ise , d ’une division de peuple slave, les 
R u sse s, après avoir étendu leurs con

quêtes jusqu’au P o n t-E u x in  , avaient 
tourné leurs regards vers la Pologne. 

L  attitude queprit à p ro p o s M iecislas dé
truisit l ’effet de cette prem ière attaque.

O n assure que ce p rin ce , m enacé p ar 
l ’em pereur Othon I I I ,  dont il avait com 
battu l ’é lection, lui fit hom m age de ses
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états. Mais ce fait est contesté par tous 
les historiens polonais ,  qui prétendent 

que jam ais la P ologne ne se trouva dans 
la dépendance de l ’em pire.

M iecislas, après un règn e de trente- 
cinq a n s, m ourut regretté p articulière

m ent de son clergé.
On fait rem onter jusqu’à ce prince 

un usage qui existait encore en P o lo 
gne il y  a quelques années. Pendant la 

lecture de l ’E van gile  à la m e s s e , les 

P olonais tiraient l ’épée du fourreau, et 
la d irigeaient nue vers l ’autel, m arquant 
par cette dém onstration q u ’ils étaient 
prêts à verser leu r sang pour la défense 

de la religion  chrétienne.

D epuisBoleslas-Chrobryjusqu’il l’extinc
tion de la dynastie des P iasts.

(999- 157»-)

L ’établissem ent du christianism e dans 
la Pologne changea nécessairem ent la 

situation de ce duché. Jusqu’alors isolé 

du reste de l ’E u ro p e , ign oré m êm e de 

ses plus proches v o is in s, qui le  consi

déraient com m e les Russes envisagent

999-

999-



aujourd’hui les Tartares , il entra en 

adoptant la religion de l ’É van gile dans 
la grande fam ille européenne. Sa c iv ili
sation fit des progrès aussi rapides que 
n aturels; et on ne peut nier qu ’il n ’ait 
dû cet avantage au christianism e. R om e, 
intolérante et dom in atrice, conservait 
cependant le dépôt de la civilisation 
q u ’elle  transm ettait à tous les peuples 
qui entraient dans son sein.

A cette époque l ’histoire de cette nation 
devient plus certa in e , et le nom bre des 
fables qui l’a ltéraient dim inue sensible
m ent. A ve c  le christianism e naquit le 

goût des le ttre s , et la connaissance de 
quelques arts. L es p eu p le s, m oins cré
d u le s , ajoutèrent m oins de foi aux tra

ditions rid icules. L a  Pologne enfin ne 
date véritablem ent son existence p o li
tique que du règne de B oleslas-C hrobry 
(ou 1 intrépide), qui succéda à son père 

M iecislas, et qui acheva l ’œuvre de la 
conversion des Polonais.

M iecislas, m éconnaissant le véritable 
esprit de l ’E v a n g ile , avait révolté par 

d’im prudentes rigueurs la conscience 
d’un grand nom bre de c ito y e n s , qui
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conservaient un reste de respect pour 
les idoles. B o le s la s-C h ro b ry  s’y  prit 
autrem ent : les arm es de la persuasion 

qu’il em ploya firent plus de prosélytes à 
la religion  que les sévérités de son père. 
I l  s’appliqua à fonder l ’obéissance sur 
le d e v o ir , et le respect des lois sur les 
bonnes m œ urs. Z ien m vit avait disci
p liné les Polonais : ils durent à Boleslas 

l ’am our de la p airie  et le  sentim ent 

d ’honneur sans lequel le courage n ’est 

qu’ une va leu r aveugle. Boleslas inté
ressa tous les citoyens la. chose p u bli
que ; et chacun apprit à regarder les 
intérêts de la patrie com m e ses propres 
intérêts. C ette  noble politique révéla le 
génie de ce prince , supérieur à son 
siècle.

O thon I I I  fut frappé de ce glo rieu x 
début; et tel fut l ’ascendant que Boleslas 
exerçait d é jà , que l ’em pereur vou lu t 
s’en rapprocher. Sous le prétexte de 

v isiter le tom beau de S a in t-A d a lb e rt, 
archevêque de Prague , apôtre de la 
B o h èm e, il se rendit à G n e sn e , et fut si 

content de Boleslas qu ’il lui accorda le 
titre de r o i , et exem pta son royaum e de



tout tribut envers l’E m pire. Il lui fit un
présent plus précieux en co re; sa n ièce ,
la princesse Riclxsa, devint fem m e de
B o le s la s .

L a  suite du règne de ce prince olîre 
une succession m onotone de guerres 
dans lesquelles il déploya beaucoup de 
valeur et d’habile té. Souven t il fut agres
seur in ju ste; une fois il se m.ontra cruel. 
Il lit crever les y eu x  au duc de B o h è m e , 
adversaire perfide sans d o u te , mais qui 
ne devait pas subir d’autres lois que 
celles de la gu erre. Boleslas conquit une 

grande partie de la Russie et une p o r
tion de la Saxe. 11 étendit le territoire 
de la Pologne jusqu ’au confluent de 
l ’E lbe et de la-Sala; am bitieux de toutes 

les g lo ir e s , il se m ontra m êm e jaloux 
de celle  de con vertisseur : la P ru sse, 
jusqu ’alors idolâtre , fut conquise au 
christianism e et incorporée à la Polo
g n e , qui n’ eut plus du côté du nord 
d ’autres lim ites que la m er Baltique. 
Boleslas avait tout le gé n ie , m ais aussi 
quelques-uns des vices des conquérons.

La postérité ju ge  sévèrem ent les prin 
ces gu erriers; m ais elle est désarm ée en
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faveur des princes législateurs. Le règne 
de Boleslas ne fut pas sous ce rapport 
sans utilité pour sa patrie. Des guerres 
onéreuses l ’avaient épuisée : Boleslas 
répara ses fautes en réprim ant la li
cence , en établissant des lois sages 
pour son tem ps. C e  fut lui qui institua 
le prem ier.un sén at, qui devint ensuite 
un des ordres de l ’Etat. C e sé n a t, com 
posé de douze personnages d istin gu és, 

était destiné à aider le prin ce dans l’ad

m inistration des affaires. On lui dem an
dait le  sim ple langage de la vérité . La 
P ologn e agrandie paraissait h eu reu se, 
et consolée de ses conquêtes.

B o leslas-C h ro b ry régna v in g t-c in q  
ans. On assure qu’à ses derniers m om ens 
il parla en ces term es à son fils Mie^islas 
qu ’il avait désigné pour lui su ccéd er: 
« Mon fils , lui d it - i l ,  je vou s laisse un 

trône afferm i par m es victo ires ; resp ec
tez les sén ateurs, et n’ entreprenez rien 
sans les avoir consultés. C h erchez plus 
à vous faire aim er de vo s sujets qu’à 

vou s en faire craindre ; qu’ils trouvent 

en vous plutôt un père qu’un m aître ; 

surtout fuyez les plaisirs : le roi qui s’y
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abandonne est plus m éprisable que le 
dern ier des esclaves. » T out prince parle 
bien en m ourant : Boleslas ne pouvait 
s’ écarter de la règle  générale.

C e  m onarque qui avait beaucoup fait 

pour le c le r g é , et dont le respect pour 
les évêques allait jusqu’à  ne leur parler 
jam ais que la tête d éco u verte , a dû ob

tenir une large part d’éloges dans l ’his
toire. On p eut croire néanm oins que si 
son règne fut é clatan t, que s’il donna 
quelques sages institutions a u x p e u p les , 
leur prospérité n ’avait encore rien de 

stable. On s’en aperçut b ien tô t, lorsque 

son successeur eut déchiré le voile  b ril
lant dont Boleslas avait co u vert la Po

logne.
C e successeur en effet ne rappela au 

cune des qualités de son père. Pendant 
tout son rè g n e , qui dura n e u f an s, il ne 

sut que rendre la royauté  m éprisable. Il 
perdit la plupart des conquêtes de Bo

leslas, p articulièrem ent la M oravie. L es 
Russes ven gèren t sur lui les affronts 
qu’ils avaient re çu s; M iecislas I I  acca
bla le peuple d’im p ô ts, consum a sa vie 
d a n s  d’ infâm es d éb au ch es, et légua en
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m ourant la guerre civile  aux Polonais.
L e libre génie de ce peuple n ’avait 

pu supporter sans indignation le despo
tism e de l ’indigne fils de B o jesla s, et la 
haine qu ’ils avaient conçue p o u r lui re
ja illit sur le jeune C a s im ir , son h éri
tier. L a  reine-m ère R ich sa , se trouvant 
naturellem ent ré g e n te , acheva de ré
volter les Polonais ; elle  les chargeait 

d’exa ctio n s, c l ne régn ait que par des 

étrangers avides. L a  P ologn e se révolte ; 

et la régente effrayée s’enfuit avec son 
fils; elle envoie celui-ci à P a r is , sous 

prétexte de form er son éducation. Pour 
e lle , elle  se fixe en Saxe auprès de l ’em 
pereur Conrad I I ;  et , du prix des tré
sors qu ’elle avait em portés de P o lo g n e , 
elle achète deux d u ch és, bâtit une a b 
b a y e , et com ble un m onastère de pré

sens. Au m oyen de ces libéralités, cette 
odieuse princesse reço it les honneurs 
de l ’apothéose. L es Polonais Pavaient 
chassée : les habitans de C o lo gn e  en 
font une sainte.

Cependant la Pologne , restée sans 

so u vera in s, devient une arène où les 
intérêts et l’esprit de parti se disputent



le pouvoir. L es plus hardis s’em parent 
des d ign ités; m ais ils ne p euven t se 
co n cilier l ’obéissance. Un échanson de 
M iecislas, Mazos ou M aslaws équipe un 
çorps d’arm ée et s’em pare de tout le 
pays qui se trouve entre la V istu le , la 

N arew  et le B ug. I l acquiert la souve
raineté de ce territoire auquel il donne 

le nom  de M azo vie , qui lui est resté. 
Chaque noble veu t im iter l ’exem ple de 
M azos et ériger ses dom aines en état 
in dép en dant; et de ces guerres intesti
n e s , qui ru inent les p a y sa n s, naissent 

des m illiers de brigands dont les routes 
sont in fe sté es , qui brû lent les v ille s , 
dévastent les cam pagnes et pillent les 

.églises.
Dans les guerres c iv ile s , les rigueurs 

exercées par le  peuple sont presque 

toujours des représailles. L e  clergé s’é
tait rendu odieux par son esprit despo

tique : on m altraite les p rê tr e s , qui 

sont obligés de se ca ch er; et quelques 
flatteurs du peuple vo n t jusqu’à pro
poser de re lever les id o les, et de réta
blir le cu lte  des fau x dieux. 

io38. L ’étern el rival des P o lo n a is , le duc
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de B o h èm e, profile de ces troubles p our 

envahir leu r territoire. Vainqueur par 
la force des a rm e s, il a sso c ie T h y p o - 
crisie à la v ic to ir e , et allègue pour ju s
tifier scs expéditions la nécessité de dé
livrer le tom beau de saint A d a lb e rt, 

qui ne trouve plus de sûreté chez un 
peuple sans religion. L ’archevêque de 
G nesne livra  au duc de fausses re liqu es; 
l ’arm ée je û n a , et le conquérant porta 
sa conquête aux habitans de P ra g u e , 
qui couvriren t d ’encens et de fleurs la 

châsse du prétendu saint.

Les Polonais ouvrent enfin les y eu x; 10̂ 0i 
ils consentent â form er une assem blée 
où l ’on s’entendra pour sauver la pa

trie. L ’archevêque de G n esn e , soit que 
telle  fût son o p in io n , soit p lutôt qu’il 
eût entretenu des intelligences avec le 
faible parti qu ’avait laissé C a sim ir, ose 

proposer son rappel : « O ubliez , d it-il, 
qu’un tyran  lui donna le jour ; ne son
gez qu’aux vertu s de son aïeul. E levé 

loin  de la cour , form é par l ’ ad versité , 

il n’aura ni la m ollesse de son p è re , ni 
l ’orgueil de sa m ère. F aire  votre  bon

heur sera sa ven gean ce. » C e  discours



réussit à la faveur de la lassitude des 

partis.
Mais où retro u ver C asim ir?  V oilà les 

Polon ais à la recherche de leu r ro i;  on 
fait consulter la princesse ilichsa. On 

nom m e des am bassadeurs; ils se ren 

dent à Paris , et trouven t enfin C asim ir 
dans le m onastère de C lu n y ,  couvert 

d ’ un c i l ic e , et ayant renoncé aux gran 

deurs du m onde.
I l s’était fait m oine. E n v o jd  à Paris 

pour achever son é d u ca tio n , C asim ir y  
avait séjourné quelque tem ps. D a n s  un 
vo yage  qu ’il avait fait en Ita lie , saint 

Stom ualdlui avait conseillé  d ’em brasser 

la v ie  m onastique ; e t ,  de retour en 
F ra n ce , C asim ir, sous le m odeste nom  
de C h a rle s , reput l’habit re lig ieu x  des 

m ains de saint O dilon. O ubliant le rang 

auquel sa naissance l’avait d estin é, il 
était déjà parvenu au d iaco n at, lorsque 

les am bassadeurs se présentèrent de
vant lui.

Il fallut le prier lon g-tem p s ; C asim h 
allégua 1 état de dépendance où il s ’é
tait placé. Saint O d ilo n , interrogé pat 

les députés, ne se crut pas assez puis-
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sant pour re lever C asim ir de ses vœ ux; 
et les Polonais furent contraints de re
courir au p a p e , qui , se rappelant les 

im piétés com m ises pendant l ’in terrè
gn e, n ’accorda les dispenses que m o yen 
nant un im pôt annuel. Les Polonais 
eurent un r o i;  m ais cette faveu r leu r 
coûta chaque année une som m e consa
crée, d isait-on , à 1’entretien  d’une lam pe 
perpétuelle d ansl’église de Saint-P ierre. 

C e  tr ib u t, qui ne pesa ni sur les nobles 

ni sur les ecclésiastiq u es, fu t.a p p elé  le 

denier de saint P ierre. L e pape vou lut 

en outre que les Polonais se fissent 

tonsurer à l ’exem ple des m o in e s , et 
q u ’aux fêtes solennelles les nobles p o r
tassent au service divin  une écharpe de 
lin pareille à l ’étole des diacres. T elle  
fu tla fin  de cette n ég o cia tio n , qui assura 
un roi aux P o lo n ais, m ais qui rendit ce 
peuple sem blable à une légion  de m o i
nes et de diacres. C asim ir fut le p rix de 
cette m ascarade.

C e  prince eut 1a sagesse de faire ap

paraître la royauté environn ée de clé
m ence. H m érita le nom  bien rare de 
Restaurateur pacifique. Son prem ier acte



fut une am nistie. C a sim ir, s’appliquant 
à calm er les p assio n s, réussit à faire 
refleurir la paix dans son royaum e. 
L ’alliance de l ’em pereur H enri I I I  lui 
lut très-u tile  pour soum ettre ses enne

m is , et surtout pour résister à la B o 
h è m e , adversaire naturelle de la P o lo 
gne. C asim ir n ’avait plus rien à craindre 

que des R u sse s, dont la puissance s’é

tait accrue sous le  duc Jaroslaw . II re

chercha leu r a m itié , et épousa la sœur 
du duc de Russie. Mais com m e le m o
narque polonais était d é v o t, il fallut 
que la princesse M arie , é levée dans la 

religion  g re c q u e , abjurât et reconnût 

le pape. C e lle-ci consentit à l ’abjuration, 
et poussa la com plaisance jusqu ’à se 

l'aire baptiser une seconde fo is , crain- 

gnant que les prêtres russes lui eussent 
m al adm inistré ce facile sacrem ent.

C asim ir n ’eut plus désorm ais d’en
nem i que I’échanson M azos, qui p er

sistait à con server la M azovie ,  et q u i , 
après avoir été m is en fu ite , alla de
m ander secours aux Prussien s, soum is 
par Boleslas , mais t o u j o u r s  prêts à sc 
révolter. C asim ir trem bla d’abord à
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l ’aspect de cette ligu e redoutable; niais 

il se ra ssu ra , feignit un m iracle pour 

com m uniquer son courage aux P o lo 
n a is , et vain quit le re b e lle , q u i ,  étant 
retourn é en P ru s s e , subit l ’inconstance 
de la faveu r populaire. On le pendit à 
un arb re , et l ’on écriv it au-dessous ce 
quolibet : I l  est ju s te  que celui qui a as
piré A des choses élevées ,  soit lui-m ême  
élevé bien haut.

C a s im ir , désorm ais tra n q u ille , con 

çut un dessein qui I’honore aux y eu x  de 
la p o stérilé , et qui prouve que ce prince 

était supérieur à son siècle. I l entreprit 

d’inspirer le  goût des lettres aux P o lo 

nais. L ’Europe à cette époque était 
p longée dans une profonde ignorance , 
et quelques cloîtres étaient les seuls 
asiles où les lettres se fussent réfugiées. 
L ’abbaye de C lu n y , où le prince avait 
passé une partie de sa jeunesse , jo u is 
sait à cet égard d’ une réputation  m éri

tée. C asim ir envoya des am bassadeurs 
à l ’a b b e , le suppliant de lui adresser 
plusieurs de ses re ligieu x. D ouze céno
bites vin ren t en P o lo g n e ; on fonda 

pour eux des abbayes. Mais leurs efforts
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pour inspirer aux Polonais le goût des 
lettres n ’obtinrent qu’ un faible suc
cès. « C ’éta it ,  dit un historien , un 

arbre transplanté qui sèche et dépérit 
sous un climat é tranger.»  L es  tenta
tives de Casim ir n ’en furent pas moins 
louables.

i»58. Q uoique ce prince eût emporté les 

regrets de la nation, la couronne ne 

fut pas décernée sans contradiction à 
lîolcslas I I ,  son fils aîné. L es  Polonais 
craignaient toujours de l a i s s e r  le prin
cipe de l ’hérédité s ’établir par l’ usage. 

Un grand nom bre voulait que l ’on diffé
rât le couronnement. Ces sages op po
sons avaient-ils le don de prévoir l ’ave
nir?  Boleslas II devait être le Tarquin 

de la Pologne.
Ses com m eneem ens furent modérés ; 

mais b ien tô t ,  tourmenté d’une ambi
tion insatiable, et s ’indignant du re p o s , 

sous prétexte de soutenir les droits de 
trois princes réfugiés dans ses é tats,  et 
coupables tous les trois d ’avoir cherché 
à exciter le trouble dans leur p a y s ,  B o 
leslas lève une armée et passe en H o n 
grie. Vainqueur, il chasse du trône l ’hé-
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ritier légitime pour mettre en sa place 

un indigne Compétiteur. Deux frères 
se disputaient le trône de Russie : Bo- 
leslas saisit avidement l ’occasion de 
profiter de ces divisions. Il marche sur 
K i o v i e , s’en e m p a re , et de là revient 

en Hongrie  , où de nou veau x  troubles 
lui promettent de nouveaux avantages. 
K i o v i e ,  qui s’est soulevée en son ab
sen ce , est une seconde fois v a in c u e ;  

mais cette ville  superbe, l ’ une des plus 

voluptueuses du n o rd ,  devint aussi fu

neste pour Boleslas que C ap ou e  l’avait 
été pour Annibal : le prince et son ar
m é e ,  vaincus par les dé lices ,  oubliè
rent leur patrie , leurs familles pendant 
sept années. Ic i  tous les historiens ra
content un fait q u i , s’ il est véritable , 

manque toutefoisde vraisemblance. Les 

femm es polonaises, si long-tem ps o u 
bliées par leurs m aris ,  résolurent, dit- 
on , d ’en tirer une vengeance éclatante. 

Elles s’abandonnèrent à leurs esclaves, 
e t  leurs filles imitant ce honteux e xe m 

p le ,  la prostitution devint presque g é 

nérale. Une seule fe m m e ,  dont Dus- l0 

toire a conservé le n o m ,  la comtesse

DE L ’HISTOIRE DE POLOGNE. 5 q



Marguerite, femuie de Nicolas de Zam- 
bocin , eut le courage de résister à Ia 

contagion de l ’exemple. Exposée chaque 
jour aux insultes d ’une jeunesse e m 
p o rtée ,  elle se retira dans un clocher 
avec  deux de ses soeurs ,  et y  resta ca
chée jusqu’au retour de son époux.

Les guerriers polonais voulaient bien 

o ublier leurs fem m es ;  mais ils ne v o u 

laient pas être oubliés d’elles. Ils ap
prennent leur déshonneur, et accusant 
b o le s la s , ils abandonnent leurs dra
peaux. L es  historiens varient sur la r é 

ception qu’on leur fit. Selon les u n s , 

les esclaves favorisés se ca ch è re n t , et 
les femmes usèrent pour rentrer en 
grâce des artifices familiers à leur sexe. 
S i  l ’on en croit les autres , les fem m es,,  

persistant dans leur in fid é l i té ,y  mirent 
le comble en opposant leurs amans à 
leurs époux. Confondues parmi les es

c la v e s ,  elles ranimaient leur courage. 
Q u e lq u e s -u n e s  même s’arm èrent,  et 
cherchant leurs infidèles dans la mêlée, 
unirent l ’homicide à l ’adultère. On vit 
une fille égorger son p è r e ;  un Po lo 

nais plus malheureux encore fut con
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traint de tuer sa fille pour sauver sa 
propre vie.

Boleslas , abandonné de ses soldats, 
revient en Pologne respirant la ven 
geance. I l  fait périr sur l ’échafaud les 
premiers déserteurs et emprisonne les 
autres. Les femmes furent condamnées à 
un supplice affreux et bizarre. L es  fruits 
de leurs adultères furent exposés dans 
les champs ; on d i t , mais l ’historien 

n ’ose admettre un pareil f a i t , q u e , par 
un excès de barbarie sans e xe m p le ,  

Boleslas condamna les adultères à allai
ter des ch ie n s , et leur défendit de pa
raître en public sans porter ces nourris
sons sur leur sein. A lo r s , tout souillé du 
sang des P o lo n a is , le roi se replongea 
dans les délices, et p rouva qu’une âme 
flétrie par la volupté n ’est plus capable 
que de crimes.

La nation souffrait im patiem m ent son 

lâche monarque. L ’ évêque de Cracovie, 
Stanislas Sceszponow ski,  dont l ’Eglise 

a fait un saint, osa seul é lever la v o ix  

pour lui reprocher ses excès. L ’évêque 

usait d’un droit légitime. Mais le prince 

n ’ayant fait aucun état de ses rem on -
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tra n ces , le fougueux prêtre exco m m u
nia son roi : action qui , dans un go u 
vernement bien ré g lé ,  doit être assi

milée au crime de rébellion. Boleslas 
aurait dû faire juger  Stanislas selon la 

rigueur des lois : il aima m ieux rendre 
Î079. crime pour crime ; il l ’assassina lui-  

même sur les marches de l ’a u t e l , au 
m o m en t où il célébrait la messe.

Grégoire  V I I , qui occupait alors le 
trône pontifical, apprend la mort de 
l’ évêque insubordonné , et ¡1 proclame 
l ’Eglise en péril. Il  excom m unie  de 

nouveau Boleslas, dégage ses sujets du 
serment de fidélité, et déclare les co m 

plices du m eurtre  incapables de pos
séder aucune dignité civile ou reli
gieuse jusqu’à la quatrième génération. 
La Pologne, innocente et opprimée, est 
rayée du nombre des royaumes , et re

placée au rang des simples duchés. 

Toutes les églises sont mises en inter
d it ,  et Grégoire défend à l’ archevêque 

de Gnesnc de sacrer aucun autre prince 
sans son autorisation. Le saint père 
lirait de la m ort  de Stanislas tout le 
parti possible ; en usant de telles ri-
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gueurs, en pareille conjoncture, il sai

sissait l ’occasion de fonder ses préten
dus droits sur un précédent solennel.

Q ue l ’on juge du désordre dans le
quel ces arrêts plongèrent la Pologne. 

Elle offrit le spectacle que la France a 
vu depuis sous Henri I I I .  Des prêtres
fanatiques haranguaient le p e u p le ,  et 
prêchaient ouvertement le régicide. Bo- 
leslas fut entouré de soulèvem ens et de 

conspirations. Mille glaives étaient tirés 

contre son sein ; il n’osa tenir tête à 

tant d’ennemis , et se retira à la cour 
du roi de Hongrie. Les foudres de 
R om e l ’en chassèrent encore. Rebut de 
la nature entière, plongé dans une m i
sère p ro fo nde, il erra de contrée en 
contrée. On varie  sur la catastrophe 

qui termina sa misérable vie. Les uns 
le font m ourir  à la chasse dans une fo
rêt de H o n grie;  d’autres assurent qu ’il 
finit lui-même tous scs maux. Enfin une 
tradition assez accréditée porte qu’il se 

retira dans un monastère de W il la c h , 

en Carinlhie, et qu’il acheva sa carrière 

dans la cuisine de ces m o in es ,  auxquels 
il ne sc découvrit qu’au lit de mort ;



conclusion ridicule d’une sanglante his
toire.

1081. Les P o lo n a is , après la fuite et la 
m ort de Boleslas I I ,  rétrogradent de 
plusieurs siècles. Ils retombent dans un 
état pire que celui où ils se trouvaient 
avant Boleslas-Chrobry. L̂ n nouveau 
despotisme pèse sur e u x ,  celui de la 

cour de Rome. UladislasHerm an, qu’ils 
élisent p o ur succéder à Boleslas, n ’ osé 
prendre le titre de r o i , et se contente de 
celui de duc ; il fait solliciter le fougueux 
Grégoire de lever l’interdit lancé sur la 
P o lo g n e ,  et G régoire  n ’y  consent qu’a

près de longues supplications. T o u t  con
court à consom m er l ’avilissement des 
Polonais.

On prétend que depuis cette époque, 
un usage assez extraordinaire fut im posé 
par le pape aux rois de P o lo g n e. Im m é
diatem ent après leu r co u ro n n em en t, 
ils furen t obligés de faire une am ende 

honorable sur le tom beau de l ’évêque 
Stanislas. L e n ouveau roi d evait confes
ser « que ce m eurtre était a tro ce , qu’il 
en était in n o cen t, qu’il le détestait et en 
dem andait pardon, im plorant la pro-
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tection du saint m a r ty r ,  pour lui et 
pour son royaum e (1). »

L e  règne d’Uladislas H e rm a n , frère 
du dernier r o i ,  ne fut q u ’une longue 

convulsion. De fréquentes incursions , 
soit des Prussiens, soit des peuples ri
va u x  de la P o lo g n e ,  désolèrent son 
territoire. L e  faible prince n ’en fut dé
livré que par la valeur d ’un favori qui 
profita de ses victoires pour élever son 

autorité au-dessus du roi lui-même;, et 

dont l ’orgueil révolta les grands et sus

cita plusieurs guerres civiles. Uladislas, 
roi  sans courage et sans v o lo n té ,  eut de 

plus à combattre ses deux fils, que les 
mécontens lui opposèrent tour à tour. 
I l  fit empoisonnerMiecislas, son neveu, 
et la Pologne v it  ce crime sans indigna
tion. Enfin Uladislas H erm an jeta les 
premières semences de l’anarchie qui,  
pendant d eux cents anSj devait désoler 
continuellement son ro y a u m e , en par
tageant ce royaum e entre ses deux fils. 

On remarquera qu e ces partages, m oyen

( 1) C o n ta n t  d Orville. Histoire des diffé
rais peuples du m onde, to m . V I ,  pag.

6.
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im aginé pour prévenir les rivalités de 
su ccessio n , sont devenus partout une 
source féconde de calam ités. Uladislas, 

1102, m ourut en 1 1 0 2 , em poisonn é, d it-on , 
par son lils Sb ign ée, qu’il avait eu d’un 
com m erce illégitim e. \

lloleslas I I I ,  surnommé K r y w o u s t y , 
c ’est-à-dire bouche de travers, qui lui 
succéda, était plein de bravoure et de 

vertu militaire. D éjà , pendant le règne 
de son p è r e ,  il avait vaincu les Russes 
et les Poméraniens. Mais son frère S b i
gnée fut un monstre. Uladislas n ’eut 

pas plus tôt fermé les y e u x ,  que, m écon 
tent d ’une part qu ’il ne devait qu’à la 
faiblesse p atern elle , il  conspira contre 
son f r è r e , engageant dans sa querelle 
les  Po m é ra n ien s ,  les S a x o n s ,  les Mo- 

raves et les Prussiens. Vaincu et par
donné , il renouvela ses ten tatives ,  et 
appela à son secours les Hongrois et les 
Russes. Boleslas le vainquit une seconde 

fois, et le lit massacrer. I l  se reprocha 
bientôt cette exécution, qu ’il chercha à 

expier par des pèlerinages et des libé
ralités envers les monastères.

lloleslas eut un très-grand nombre de
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guerres à soutenir. Henri V ,  empereui 

d’A l le m a g n e , voulut ranger le duc de 
Pologne au nombre de ses vassaux- 
Boleslas le vainquit et épousa sa fdle.
I l  tenta une expédition plus lointaine et 

dont il obtint plus de gloire encore. Le 
Danemarck était livré aux discordes in
testines. Abel avait assassiné son l ie fe ,  
et régnait  sur un trône souillé de sang.
L es  Danois invoquèrent contre lui le 

secours de Boleslas ; celui-ci équipe 

une flotte, les vil les le  reçoivent com m e 

un l ibérateur, e t ,  pour prix de son fa
cile triomphe, on lui offre la couronne, 

q u ’il refuse.
Boleslas, de retour dans ses états, au

rait conservé sa gloire sans tache; mais, 
crédule et fa ib le , il se laissa duper par 
un émissaire des Russes, qui introdui
sit ces étrangers sur le territoire polo
nais. Il  courut à la défense de ses villes 
attaquées, et ce prince, qui avait rem 

porté quarante-sept v ic to ir e s , éprouva 

une déroute complète. Le  chagrin qu’il 

en conçut le conduisit au tombeau.
Q uoiqu’il connût par expérience le n?s 

danger des p artages, ce prince im pré



voyant re n o u v e la , en l ’a ggravan t, la 
faute de son père. II avait cinq fils , ¡1 

partagea son royaum e entre les .quatre 
prem iers. C a sim ir, le d ern ier, étant 

encore au b e rce a u , fut oublié dans le 
partage. « Dans tout gouvern em ent 
équitable, dit un h isto rien , un pareil ou

bli aurait fait annuler le  testam ent (.1).»

C e  fut sous ce prince que commença 
cette manie des croisades qui entraîna 
vers 1 Orient l ’élite des nations euro
péennes. Une foule de nobles polonais 
vendirent leurs b ien s ,  tourmentèrent 
leurs vassaux, empruntèrent des som

m es qu’ils ne rendirent jam ais ,  pour 
courir à la croisa d e , et gagner des in
dulgences. L e  duc de Pologne ne cher
cha point à retenir ces paladins, dont 

la turbulente inquiétude lui était plu
tôt à charge qu’utile.

La pologne ne fut pas long-tem ps à 
se ressentir des funestes effets du par
tage de son territoire. Les fils de Boles- 
las II I  se disputèrent tour à tour l ’hé-
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ritage paternel. Lladislas II ,  qui occupe 
le premier le trô n e, veut  d ’abord enva
hir les états de ses frères. I l  est vaincu, 
et Boleslas-Ie-Frisé, le second fils de 
Boleslas I I I ,  le remplace. Lladislas fait 

de vains efforts pour reconquérir l ’au
torité. L a  coopération successive des 
empereurs H e n r i  I V  et F r é d é r i c  Bar- 
berousse ne put lui obtenir que la 
domination de la S i lé s ie ,  dont une 

mort subite ne lui permit pas de jo u ir ,  

mais qui devint le patrimoine de sa fa
mille.

Boleslas I V , dit le Frisé, n ’est connu 1 
que p our a voir porté le fer et le feu chez 

les Prussiens, qui s’obstinaient è repous - 
ser l ’Evangile;  il m ourut en 1176, et fut 
remplacé par le troisième de ses frères, 
Miecislas, surnommé le Vieux , tyran 
sans genie, qui établit un code de chasses 
ba rb a re , et se livra é tan t  d’excès q u ’on 
le déposa. C e  monstre cependant ne 
s’estima pas chassé sans retour; il m ulti

plia les manœuvres pour reconuuérir 

le trône. On verra qu’il y  parvint vingt 
ans plus tard.

Cet espace de temps fut occupé par
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le règne de Casim ir I I ,  le même que 
son père avait  oublié dans les partages. 
C e  prince, qui fut surnommé le juste et 
qui mérita ce titre à beaucoup d’égards, 

se montra le plus scrupuleux des rois. 
Q uoique n om m é par la nation, il n ’ac
cepta qu’ avec peine un pouvoir qu’il 
regardait co m m e usurpé sur son frère. 

Cette  idée, qui empoisonna toute sa vie , 

lui lit com m ettre  une suite de fautes , 
que les Polonais  ne supportèrent pas 
t o u j o u r s  a v e c  p a t i e n c e .

Un des plus beaux titres de Casi- 

m ir  I I  à l’ estime de la postérité, ce lu t  

la faveur constante qu ’il accorda à la 
classe agricole, trop méprisée partout, et 
traitée avec tant d ’injustice en Pologne. 
Une loi absurde obligeait les paysans 
à loger et à nourrir les gentilshommes 

en voyage . Il  fallait souvent que les 

m alheureux villageois fissent tra îner,  
ou traînassent eux-mêmes-les équipages 

de leurs seigneurs. Quelquefois même 
il arrivait que leurs hôtes obligés les con
traignissent à leur donner une somme 
d’argent. Les esclaves faisaient l’a u 
mône à leurs maîtres. Quelques gentils-
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ho m m es pau vres, exploitant ce droit 

abusif, passaient leu r  vie ¿ v o y a g e r .  C a 
simir abolit  cette co u tu m e , malgré les 
clameurs de la noblesse. 11 est vrai qu ’ il 
fut soutenu par le c lergé, non que celui- 
ci aimât le peuple, ou fût accessible à des 
sentimensde justice, mais parce que ses 
propriétés et ses privilèges lui étaient 
souvent disputés par la noblesse.

Miecislas-lc-Vieux o seredem andcrlc  1181 
sceptre à C a s im ir;  e t ,  chose rem ar

quable ,  sans l’opposition des grands, ce 

dernier eût renoncé au trône. Une si 
grande faiblesse d’esprit devint crime 

lorsque Miecislas attaqua la H a u te-P o -  
l o g n e ,  et s’en empara sans résistance , 

Casim ir  ayant favorisé l ’ennemi de son 
pays. Le  rebelle ne s’arrêta par là ; il se 
ligue avec les Russes , et C a s i m i r , m e

nacé dans son existence, se réveille enfin.
Ses soldats, rassemblés à la bâte, trem 
blaient à l ’aspeet formidable de leurs ad

versaires. « Mes amis, leur dit Casimir, 

rendu à l u i - m ê m e ,  com m ençons par 

va in cre , nous compterons ensuite nos 

ennemis. Ic i ,  vos ancêtres ont été m as
sacrés par les aïeux des barbares que vous
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allez com battre. Vous m archez sur leurs 
ossem ens. Us ont jadis préféré la m ort à 
la f u i t e ;  c r a i g n e z ,  si vous ne les i m i t e z ,  

q u ’ ils  ne s’élancent de leurs tom beaux 
pour vou s reprocher votre faiblesse. » 
C e  noble discours fut le signal de la 

victoire.
C a s im ir- le -J u s te  m ourut dans un 

banquet. On le crut empoisonné par 
une maîtresse. Casim ir joignait à q uel
ques vertus une dévotion minutieuse 
et un am our violent pour les femmes.

Casim ir ne laissa que deux fils en 

bas â g e ,  Leszko et Conrad. Dans une 

diète orageuse, une foule de gentils

h o m m e s ,  redoutant les dangers d ’une 
m in o rité ,  prêtèrent l ’oreille aux pro

positions de Miecislas-le-Vieux et du 
d u c d ’Oppelen son n e v e u ,  et  ce ne fut 

q u ’avec peine que l’évêque de Cracovie  

obtint l ’élection de L e s zk o ,  faisant v a 
loir un prétendu droit d’hérédité, qui 
n ’ avait jamais  été reconnu en Pologne. 
Cette  élection suscita des orages qui 
bouleversèrent tout le royaum e. Mie
cislas-le-Vieux , à la tête d’une armée , 

m it  tout à feu et à sang. La mère du
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¡cune r o i ,  femme faible et versatile , 
se laissa tromper par les offres de ce 
tyran , elle lui céda le trône ; les Polo
nais le chassèrent encore; et, après une 
alternative de succès et de r e v e r s , ' i l  
m ourut.

Nous éprouvons le besoin d ’abréger 
l ’histoire de cette époque. Les règnes 
des derniers rois Piasts , si l ’on en 
excepte ceux d’ Uladislas Lokeitek  et de 

Casimir 111 , n ’offrent q u ’une suite m o

notone de com bats ,  de guerres c iv i le s , 

de catastrophes sans résultat et sans 
grandeur. Un seul fait mérite d’être 
rapporté avec quelques détails, parce 
q u ’il doit influer puissamment sur l’a
venir des Polonais.

Leszko V, arrivé au trône par l ’abdi
cation d’ üladislas L asko n o gi,  céda, en 
prenant le sceptre, la Mazovie, les p r o 
vinces de C u l m ,  de Cujavie  et le terri
toire de D obrzin , à son frère Conrad, 
C e  dernier, prince sans courage et sans 

vertu , compromit par une mesure im
prudente le repos et même l ’existence 
de sa patrie.

La province, fie Mazovie était, par sa
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situation, plus exposée qu’aucune autre 
aux incursions des Prussiens qui,  sou
mis par llo leslas-Chrobry, étaient par
ve n u s ,  de révolte en révo lte ,  à secouer 
le j o u g , et que Leszko ne se croyait 
plus assez fort pour soumettre. Conrad, 
sans cesse menacé par ces idolâtres , 
aima m ieux invoquer des secours étran
gers que de marcher lu i-m em e a 1 en
nemi. I l  appela en Mazovie les cheva

liers de l ’ordre tectonique.
L ’ ordre teu ton ique , 'in stitution  à la 

fois militaire et religieuse, avait da son 

origine à la charité d’un riche allemand 

établi à Jérusalem avec sa famille (1). 
C et  étranger bâtit un hôpital destiné 
aux pauvres pèlerins allemands ; il in

vita plusieurs gentilshommes à s’asso
cier à cette œuvre p ie u s e , et ceux-ci se 
dévouèrent au service des indigens de 

leur nation. A ce vœ u charitab le , il; 
ajoutèrent celui de combattre les infi
dèles. Leur forme et leur règle étaient 
à peu près celles de l ’ ordre des T em -

r_ /| BÉSI tM É
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pliers. Insensiblement les chevaliers 

teutons se recrutèrent : et le service 
des pauvres fut peu à peu abandonné 
pour le service de la guerre. Us dégé
nérèrent promptement de leur institu
t io n ,  et devinrent bientôt cruels ,  am
b it ie u x ,  dissipés. Célestin I I I  les con
firma en i igx ; ils prirent l ’habit blanc 
e t  la croix n oire ,  et obtinrent la per
mission de célébrer la messe avec la 
cuirasse sur le corps et l’ épée au côté.

L ong-tem ps ces chevaliers combat
tirent les T u rcs;  mais l ’ infidélité ayant 

tr io m p hé, leur expulsion devint la con
séquence nécessaire de leur défaite. 
Herman de Saltza, leur grand-maître à 
cette é p o q u e ,  se retira à Venise. Ce 
prélat guerrier était tourmenté de pro
jets ambitieux. Il  fit successivement 
passer, sous prétexte de servir le chris
tianism e, des membres de l ’ordre sur 

les points où la religion lui paraissait 
en péril. C ’est ainsi qu’informé des ra

vages que les Prussiens infidèles com 

mettaient dans la Mazovie, il accueillit 

la proposition de C on rad, et lui adressa 

sept chevaliers. Le duc de Mazovie leur



offrit d’abord le château de Dobrzin ef 
quelques terres des environs. Ils s’ en
g a g è r e n t  à com battre les P russien s, et 
ils prom irent de les soum ettre à l ’É van 
gile.

j 23o. Iis eurent bientôt rassemblé une 
foule de membres de leur ordre, qui 
cherchaient de tous côtés un établisse
ment convenable. Leur armée se grossit 
d ’une multitude de croisés et de vaga
bonds , et ils débutèrent par quelques 
succès, dont Conrad fut si satisfait qu’il 
leur céda provisoirement le territoire 
de Culrn et tout le pays situé entre la 

V istule, la Mocra et la Drwancza. Ils 
devaient restituer ces provinces aussitôt 
que ces conquêtes en Prusse leur au
raient assuré des possessions ; à cette 
co n ditio n , Conrad leur promit l ’en
tière propriété de la moitié des états 

dont ils pourraient s’emparer. Mais ces 

moines aventuriers violèrent bientôt la 

foi jurée. Les Prussiens étant domptés 
et presque anéantis, ils ne se bornèrent 
pas à usurper le territoire qu’ils devaient 
occuper temporairement ; atteintsd’une 
ambition effrénée, ils portèrent un œil
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d envie sur les plus belles provinces de 

la Pologne. Le  duc de Mazovie n’avait 

fait que changer d’ennemis. De fré
quentes incursions désolèrent son du
ch é ,  la Poméranie et les provinces voi
sines. La puissance des Teutons s’accrut 

rapidement, et par un phénomène sin
gulier une confrérie de moines balança 
long-temps les forces réunies d ’une des 
plus puissantes nations du nord.

Revenons à la Pologne. Deux fléaux »aîo- 

terribles s unissent pour elle au fléau de 2̂ 3’ 

la guerre c iv i le , la famine et une irrup

tion des Tartares. Leszko V resta maî

tre d ’un royaume en cendres. Pendant 
vingt ans qu’il régna , il fit quelques 

louables efforts pour ramener la paix et 
1 abondance. Mais ce fruit de ses longs 
travaux fut compromis par la révolte de 
S w an topelk , palatin de Pom éranie, qui 
tenta de s ériger en souverain indépen
dant. Leszko marche vers ce rebelle ;  
on allait livrer bataille : une trêve est 

demandée et obtenue. Le duc de Polo

gne croit la trahison permise envers un 
ennemi perfide; il forme le dessein de 

profiter de sa sécurité pour le surpren



dre. Mais le palatin, averti à tem p s, 
fond à l ’improviste sur les Polonais ; 
L e s z k o , saisi dans un bain et traîné d e
vant Svvantopelk, est égorgé à ses yeux.

Nouvelle guerre civile. Deux eoncur- 
rens se disputent le trône; C o n ra d , duc 
d e M a z o v ie ,  et H enri-le-Barbu, duc de 

S i lé s ie , tous deux de la race des Piasts. 

Boleslas, âgé seulement de sept a n s ,  
fds de L eszko, ne peut prendre part à 
la querelle. Au milieu de ces désordres, 
les Tartares font une nouvelle et plus 
sanglante irruption. Ils laissent la P o 

logne dévastée, et ses villes inondées 

de sang. Ce  ro y a u m e ,  qui n’offrait plus 
que des tombeaux et des ru in e s ,  exci
tait encore l ’ambition rivale de ses op
presseurs. Après trente ans de troubles 

et de désordres, Boleslas V, surnommé 
le Chaste par un clergé qu ’il avait enri
c h i ,  régna seul à Cracovie. Il  mourut 

en 12^3 j méprisé de ses sujets. Leszko- 
le-Noir, son fils adoptif, recueillit pour 
héritage de longues guerres dont il ne 

vit pas la fin.
¡j. On peindrait difficilement la situa

tion de la Pologne à la mort de ce prince,
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arrivée en 1289. Ce  royaum e, que lant 
de rivaux acharnés se dispu taient comme 
une p ro ie ,  n’offrait plus rien d’ une so
ciété organisée. Tandis que la noblesse 

proclame Bolcslas, duc de Mazovie, le 
peuple élit Henri-le-Bon, duc de Bres- 
l a w ,  qui obtient d’abord la victoire; 
mais il meurt presque aussitôt. Alors 
d ’un côté se présente Uladislas Lokei-  
te k ,  due de Cujavie  et de Syradie ; et 
de l’a u tre , Préuiislas, duc de la Grande- 

P o l o g n e , héritier testamentaire de 

Henri-le-Bon; la veuve de Leszko-le- 
N o ir ,  G ry p h in e ,  appelle AVeneeslas, 
roi de B o hèm e; celui-ci triomphe de 
Prémislas : iTf est vaincu par Lokeitek. 
Pendant que ces rivaux se disputent le 
trô n e, un autre Prémislas, due de Po
méranie , survient et s’ en empare. I! 
rend à lu Pologne le titre de royaume 
que le pape lui a ravi depuis Bolcslas 1! 
(1082); d est couronné roi et sacré à 
Gnesne : un coup de poignard le ren
verse. Uladislas Lokeitek reparait alors; 

il est co'yronné à son tour. Ses excès le 
font bientôt chasser. W enceslas, roi de 

B o h èm e, se représente, on le couronne 1
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également. 11 régna sans obstacles, tan
dis qu’ UladisIas , retiré en Hongrie , 
mettait é profit la leçon du m alheur, 
étudiait le grand art de ré gn er ,  s’ ins

truisait des devoirs des ro is ;  e t ,  dans 
le sein d’ une obscure indigence, s'ef

forcait d’acquérir des vertu s,  afin de se 

rendre digne du trô n e ,  si la fortune le 
destinait à y  remonter. 

i3o6. Wenceslas étant m o rt ,  Uladislas L o -  
keitek ou le nain fut appelé au trône. 
Les palatinats de Posnanie et de Kalish 
refusèrent seuls de le reconnaître ; ils se 
soumirent à H enri, duc de G lo g a w , fils 

de Prémisias. Uladislas Lokeitek tourna 

d ’abord ses regards vers la Pom éranie, 
à laquelle il donna un code de lois 

sages et de nobles exemples. Mais cette 
législation, qui rendait le despotisme 
moins facile, trouva un adversaire dans 
le chancelier de Poméranie , Pierre 
Srviancza, qui conspira pour ériger la 
Poméranie en état indépendant. C e  
complot devait s’exécuter par le secours 
du marquis de Brandebourg, il fut dé
couvert; mais Uladislas s’étant cru assez 
puissant pour pardonn er, cette itn-
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prudente clémence lui devint fatale. 
Swiancza appelle l ’étran ger,  qui s’an
nonce par l ’ incendie et le pillage. Dant- 
rig  seule résiste et soutient un long 

siège. Dans cette circonstance critique, 
üladisias ne sait plus quel génie implo
rer;  il appelle les chevaliers teutoni- 
ques. C e u x - c i , faisant payer cher leurs 
s e co u rs , exigèrent d’abord qu’on les 
laissât un an entier dans la place. Les 

Brandebourgeois ayant été bientôt 

vaincus et chassés , ils cherchèrent à 

perpétuer leur autorité dans la ville. Le 

gouverneur royal fut traîné en prison; 
on demanda pour sa rançon l ’abandon 
de Dantzig, jusqu’à ce que le duc de 

Pologne eût payé une somme exorbi
tante pour les frais de la guerre.

Uladislas épuisa d ’abord tous les 

m oyens de n égociation ; il perdit enfin 
p atience, et s’apprêtait à m archer sur 
ces alliés insolens : une révolte pré
parée par eux le contraignit de diriger 
scs pas vers la G rande-P ologne; et pen

dant ce temps le grand-m aître de l ’ordre, 
à la tête de ses m oines guerriers, en va

hissait la P om éran ie, où il com m ettait

DE L ’H ISTOIRE DE POLOGNE. 8 ï



d e s  c r u a u t é s  d e  t o u t  g e n r e .  L a  P o m é 

r a n i e  fu t  f o r c é e  d e  c a p i t u l e r .

C e p e n d a n t  la  m o r t  d u  d u c  d e  G l o g a w  

e t  sa  m a u v a i s e  a d m i n i s t r a t i o n  a y a n t  

f a i t  r e n t r e r  e n  e u x - m ê m e s  l e s  h a b i t a n s  

d e  P o s n a n i e  e t  d e  K a l i s h ,  i l s  i m p l o r è 

r e n t  l e  j o u g  d ’ U l a d is la s .  C e t  a c c r o i s s e 

m e n t  d e  f o r c e s  e f f r a y a  l ’ o r d r e  t e u t o n i -  

q u c .  I l  s o l l i c i t e  u n e  e n t r e v u e ,  e t  d a n s  

s o n  l a n g a g e  c a u t e l e u x  il s o u t i e n t  q u e  

sa c o n d u i t e  a é t é  d i c t é e  p a r  l e s  i n t é r ê t s  

d u  c i e l .  I l  o f f r e  d e  p a y e r  la  P o m é r a n i e ,  

n e  p o u v a n t ,  d i s a i t - i l ,  r e s t i t u e r  u n e  

p r o v i n c e  q u e  D i e u  lu i  a v a i t  d o n n é e .  

I l  p r o m e t ,  p o u r  d é d o m m a g e r  le s  P o l o 

n a i s ,  d ’é r i g e r  u n  c o u v e n t  e t  d e  f o n d e r  

u n  o r d r e  m o n a c a l , q u i  s e r a  c o n s a c r é  à 

p r i e r  D i e u  p o u r  l e u r  p r o s p é r i t é .  C e t t e  

i m p e r t i n e n t e  p r o p o s i t i o n  n e  fu t  a c c u e i l 

l ie  q u e  p a r  u n  d é d a i g n e u x  s i l e n c e .

L e s  T e u t o n i q u e s  se  t o u r n è r e n t  d ’ un  

a u t r e  c ô t é .  L e  m a r q u i s  d e  B r a n d e b o u r g  

c o n s e r v a i t  u n e  p o r t i o n  d e  la  P o m é r a n i e  

q u ’ il a v a i t  u s u r p é e  : q u o i q u ’ ils  c o n n u s 

s e n t  l ’ i l l é g i t i m i t é  d e  se s  d r o i t s ,  le s  c h e 

v a l i e r s  n e  b a l a n c è r e n t  p a s  à  l e s  a c h e t e r .  

L ’ e m p e r e u r ,  q u i  n ’ é t a i t  p a s  f â c h é  d ’h u 
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milier un duché qui ne relevait pas de 

sa couronne, confirma cette usurpation 

par des lettres patentes, et lesT eutoni-  
ques satisfaits chassèrent le clergé ré
gulier de la P om éranie;  toutsanglans 
e n c o r e , on les vit revêtir l’étole et cé
lébrer la messe.

L e  pape Clém ent V, sollicité par Ula- 
dislas , e x co m m u n ia 'd e s  moines qui 
osaient voler des provinces sans sa 
permission. Les chevaliers bravent les 

foudres du p ap e;  ils m altraitent, ils 

égorgent m êm e tous ceux  qui osent se 
plaindre. Ils changent la Poméranie 
en un désert, n’y  laissant que quelques 

misérablesserfspour cultiver les terres.
Uladislas eût vivement désiré les pu

nir : un complot tramé contre sa cou
r o n n e ,  une famine horrible qui désola 
tout le nord, enchaînèrent sa vengeance. 

Ce  lut a cette é p o q u e  q u e , sans attendre 
le consentement du pape, il se lit sacrer 

roi à Cracovie, et rendit définitivement 
à la Pologne le titre de royaum e qu’elle 

a conservé jusqu’à l ’ époque où elle 

devint une république aristocratique.

Les foudres de R om e, lancées contre
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les chevaliers, ne se reposaient pas. Le 

pape expédie trois commissaires apos
toliques qui citent les moines teutons à 
son tribunal. Les chevaliers excom m u
niés, condamnés à restituer la Pom é
ranie avec une indem nité, se moquent 

du pape, dont leur épée ne craignait pas 
les bulles; ils continuèrent à égo rg er ,  

à piller et à dire la messe.
1.325. Les ennemis d’ Uladislas semblent se

m ultiplier;  tandis que le roi de B o 
h è m e  profite des troubles de la Pologne

i528 pour lui arracher la Silésie , le marquis 
Jean de Brandebourg l ’attaque par un 

autre côté ; et les chevaliers, ligués avec 

le roi de B o h è m e ,  opérant une n ou
velle diversion , saccagent la ville d ’Ula- 
dislavv. Uladislas parvient à triompher 

de tant d ’ennem is; m ais, épuisé par ce 
dernier effort, il  renonça au gouverne
ment d’une portion du royaume en fa
veur de Casimir son fils. II l’ établit sou
verain de la Grande-Pologne.

,33,. Casimir ne faisait encore pressentit 
aucune des qualités qui devaient l’ il lus
trer un jour. E nvoyé  par son père à la 
cour de H o n grie ,  ¡1 s’était déshonoré
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pat’ un rapt qui devint dans ce pays le 

prétexte d ’une révolution tragique. Ce 
jeune prince, dit un historien, était v o 

luptueux sans décence et sans délica

tesse, etpresque toujours plus passionné 
par débauche que par sentiment (1).

Il trouva bientôt l ’occasion de faire 
briller son courage. Les chevaliers s’é
taient emparés de deux palatinats ; ils 
avaient incendié plusieurs villes. Le 

vieux Uladis^as marcha à leur rencontre, 
surprit le camp e n n e m i,  et remporta 

une victoire complète. L ’histoire a con

servé une circonstance touchante de 
cette bataille. Casim irvoulaitcom battre  
à côté de son vieux père. C e lu i-c i  lui 
défendit d’exposer ses jours. « Je n’ai 
que peu de jours à v i v r e ,  lui dit-il , et 
je  puis les sacrifier à ma gloire. Ce  n’est 
pas un grand larcin que je fais à la pa- 
trie ; mais vous qui êtes jeune -, vous 
devez vous conserver pour la venger , 
la détendre et la rendre heureuse. » 

Uladislas m ourut peu de temps après; ,

(i) Solignac. H istoire g é n é r a le  ,le  P o lo g n e . 
tom. 111.



il conseilla à son fils Casimir de faire 
aux chevaliers une guerre à m o rt ,  de 
p é r i r  ou de les détruire.

Le règne de Casim ir I I I  est impor

tant. C e  p r in ce ,  que l ’adulation a sur
nommé le G r a n d ,  joignait de grands 
vices à d’heureuses qualités. Son carac

tère offrait un mélange remarquable de 
force et de faiblesse. I l  était plus légis

lateur que guerrier. Si  sa vie  politique 
présente quelques belles pages, elle est 
ternie par des fautes et même par des 
crimes.

Les malheurs de la guerre avaient 
altéré le moral de la nation; Casimir 
s’attacha d’ abord à réprimer les vices 

et le brigandage. Mais il voulut faire 
servir les supplices à ce noble b u t ,  et 
il ne mérita pas de l’atteindre. Les 

vieilles lo is ,  les coutumes antiques ne 
convenaient plus à une nation que de 

longs troubles avaient renouvelée. Casi
mir établit une législation en harmonie 

avec les nouveaux besoins.
C ette utile occupation n’ aurait pas dû 

lui faire oublier la d ignité extérieure de 
l’ état. C ep en d an t, soit faib lesse, soit
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Politique , il commença par signer avec 

les Teutoniques un traité honteux, par- 
lequel il leur livrait la Poméranie , à 

t itre, il est vrai , A'aumône, perpétuelle. 
Les ordres de l’état murmurèrent ; les 
chevaliers, profitant de cette disposi
tion qui leur promettait des discordes 
u t i le s , feignirent un respect hyp o 
crite pour les droits de la nation , et 
demandèrent que le traité fût consenti 

par les états. Casimir se vit  contraint de 

les assem bler ,  et la nation, profitant 
d ’une circonstance si favorable, annula 
la cession faite aux chevaliers. I l  fallut 
avoir de nouveau recours au pape, qui 

excommunia pour la seconde fois l ’or
dre teutonique, et lui commanda de 

restituerses usurpations. Les chevaliers 
prirent le parti de se confier à l ’em pe
reur Louis V ; excom m unié comme 
eux, cet empereur leur défendit d’obéir 
au Saint-Siège.

Casimir n ’avait pas d’enfans; il jeta 
les yeu x  sur L o u i s , fils de Charles R o 

b e rt ,  roi de H o n g r i e ,  son n e v e u ,  

jeune prince déjà fam eux par la hau
teur de ses vues et la noblesse de son



caractère, et crut agir en habile poli
tique en proposant pour successeur aux 
états le digne fils d’un puissant m o 
narque. Ce ne fut qu’avec beaucoup de 

peine que les états se décidèrent à ap
peler au trône un prince étranger.

Après avoir enfin réussi dans cette 

nég ocia tio n , C a s im ir , excité par un 
peuple qui n’ estimait encore que les 
rois gu erriers ,  revendiqua l ’héritage 

des ducs de Russie dont la tige mascu
line v e n a i t  de s’ é t e i n d r e .  Il  conquit la 
plupart des provinces russes, et les 

annexa à la Pologne. Une partie de ces 

provinces, qu’ il perdit et recouvra plu
sieurs fois pendant son r è g n e , finit par 

lui rester.
Casim ir semblait fatigué d’ une si 

noble conduite. 11 se plonge dans la 
débauche; les plus viles jouissances de
viennent ses plaisirs de choix; il s’en
toure de prostituées, et nouvel H élio-  
gabale, il change chaque jour l’ objet de 
ses inconstans désirs. Celle  de ses m aî
tresses qui le fixa le plus long-temps 
fut une juive nommée Esther, et, comme 
l ’amante d’A ssé ru s , cette maîtresse
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du roi ennoblit sa faiblesse, en la ren

dant utile à ses co-religionnaires. Les 
Juiis obtinrent sous Casimir II I  de 
grands priv ilèges, que depuis ils ont 
toujours conservés.

fo u t  abruti qu ’il était par la débau- 1343. 
c h e ,  le roi ne s’ occupait pas moins

du gouvernem ent intérieur du royaum e.
Il connaissait le danger de l ’ opposition 
dans les dietes ; il s’appliqua à corrom 

pre les principaux membres. A la fa- 

vem de cette corrup tion , un nouveau 

tiaité plus déshonorant encore , par le 

quel il céda C u l m , Michalow et le du
ché de Poméranie aux T eu to n iq u e s,  
fut approuvé par les états.

Quelques guerres avec ses voisins ré
veillèrent l ’indolent C as im ir;  il voulut 
reprendre l ’œuvre législative qu’il avait 
commencée dans des temps plus heu
reux. Entouré de quelques sages juris
consultes, il reforma les lois civiles et 
criminelles. La règle la plus ordinaire 

alors pour terminer les procès était de 

faire prêter serment aux parties et de 
prononcer en faveur de celle qui mon

trait le plus d assurance. L ’impudence



passait ainsi pour le bon droit. Casimir 

abolit cet absurde usage. Une diète de 
sages, réunie à W ie liczk a ,  dressa un 
nouveau code qui fut adopté avec re

connaissance.
Des améliorations d’un autre genre 

trouvèrent plus d’obstacles. L ’esclavage 
des paysans était extrême. Un noble 
violait im puném ent la femme de son 
serf; il pouvait l ivrer  ce malheureux 
com m e un gage à ses créanciers. C a 
simir essaya de réprimer ce désor
dre que tant d’intérêts conspiraient 
à perpétuer. T out ce qu’il obtint, cc 
fut que la fuite serait désormais per

mise au paysan vexé  par un noble , et 
qu ’aucun ne pourrait à l ’avenir être mis 

en gage. C e t  insuffisant remède n ’é
tait qu’ un accord conseillé par la fai
b lesse , qu’un traité entre le despote 

et l ’esclave. Aussi l ’esclavage ne fut- 

il point sensiblement adouci ; et lors
que quelque paysan portait ses plaintes 
à Casimir, le monarque, ne sachant que 
rép ondre, lui disait, en confessant soit 
impuissance : « Eli, mon am i! n avez- 
vous donc ni pierres ni bâtons pour vous
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défendre?» Casimir reçut toutefois un 
noble prix de sa bonne volonté : on le 
surnomma le roi des paysans.

C e  prince fonda des hôpitaux et des 1347. 
universités. Plusieurs historiens lui at
tribuent la création de la célèbre uni
versité de C r a c o v ie ;  quelques autres 
font remonter cette c r é a t i o n  jusqu’au 
règne de C a s i m i r  I er. C e  qu’il y  a de 
certain , c ’est que Casim ir I I I  appela 

des docteurs en Sorbonne à cette uni

versité;  on croyait alors que toute la 

science et tout le génie s’étaient retirés 
dans la tête d ’un docteur en Sorbonne.
On a cru depuis, par un contraste sin
gu lier ,  qu’il suffisait d’être docteur en 
Sorbonne pour faire divorce avec la 
raison. Ces opinions si diverses peignent 
la diversité des époques.

Ces travaux e t de nouvelles conquêtes ,3^. 
en Russie parurent une seconde fois 
épuiser la vertu de Casimir. Il retomba 
dans une longue léthargie q u i ,  jusqu’à 
s a  m o rt ,  ne le quitta presque plus. O u 

bliant et les lois et les sages institutions 
qu’il avait établies, il se replongea plus 

profondément que jamais dans les d é -



bauches. Un prêtre nommé Martin Ba- 
ricska osa lui reprocher ses désordres; 
on le noya dans la Vistule. La peste, 

qui survint peu de temps après ce crime, 
devint pour le clergé un texte fécond 

en invectives contre le prince, et le peu

ple toujours superstitieux fut pjès de le 
traiter comme Bolcslas II.

i355; Ce  fut à cette époque que les nobles, 
que ses lois en faveur des paysans 
avaient indisposés, méditèrent et ac
complirent une usurpation qui devint 
la source de la suprématie qu’ ils ont 

obtenue dans la suite sur leurs rois. Ils 
envoyèrent une députation à Louis de 
H o n g r ie ,  successeur de Casim ir;  e t ,  
profitant de la situation d’ un prince qui 
avait besoin d’e u x ,  lui firent signer un 

acte d’après lequel il s’engagea , lors 

de son avènement à la co uro nn e, à dé
charger pour lui et tous ses successeurs 
la noblesse polonaise de toute taille et 

contribution. Louis  promit que jam ais ,  
sous quelque prétexte que ce f û t , il ne 
leur imposerait aucun subside, et q ue , 
dans ses voyages même , il ne pi'éten-
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tirait rien pour l ’entretien de sa cour 
dans aucun lieu de son passage ( i) .

Casimir ne pardonna jamais à Louis 
d’ avoir signé cette atteinte à la puis
sance royale.

Quelques expéditions, dans lesquelles l359- 
il éprouva une fortune diverse, marquè
rent les dernières années de Casimir- 
le-Grand; il donna enfin à ses sujets le 
spectacle du mariage de l ’empereur 

Charles IV, qui fut célébré à C r a c o v ie ,  i363. 

et qui fut accom pagné de fêtes brillantes 
et de dépenses énormes. Casimir m o u 

rut en i 5yo des suites d’une chute de 
ch e v a l , emportant avec lui la dynastie 
des P ia s t s , q u i ,  pendant cinq cent 
vingt-huit ans , avait régné sur la P o 
logne.

D e p u is  L o u is  de H o n g r ie  ,  ju s q u ’ à l ’e x 

tinction  de la d y n a stie des J a g e llo n s .

( iS ^ o — 157a.)

On voit sous ce r o i, et successive
ment sous les princes Jagellons, le. gou-

(1) Tableau des résolutions de l 'E u r o p e ,  
par Koch , f.om. II.



vernement des Polonais changer de 

caractère. Quoique depuis son origine , 
ce peuple n ’eût jamais eu de lois écri
tes, toutes les traditions sans doute, tous 
les usages inclinaient vers la démocratie, 
lo u le fo is  si le principe de l’hérédité 
dans la famille des Piasts n’avait jamais 
été formellement reconnu , il avait 
existé de fait , et l ’état politique avait 
insensiblement pris tous les caractères 
d ’ une monarchie tempérée. Si ce prin
cipe fut encore respecté sous les Jagel- 
lons, ce ne fut pas sans une impatience 

remarquable ; la jalousie du pouvoir de

vint insensiblement extrê m e , et la no
blesse conquit peu à peu le droit de 
gouverner elle-m êm e avec un fantôme 
de roi.

Une autre révolution s’opéra dans 
l ’état des personnes. Si de tout temps 
¡’esclavage le plus complet avait pesé 
sur la classe a grico le ,  quelques rois 

cependant avaient senti le besoin de 
l ’adoucir; mais à dater du règne de 
Louis de H o n grie ,  cet esclavage, ap
pesanti par degrés, s’étend sur toute la 
classe bourgeoise. Les nobles obtien-
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Dent chaque jour de nouveaux pi'ivi - 

léges : exception de taxes, droit exclu
sif de faire partie des diètes et des diéti- 
n e s ,  etc. C ’est depuis l’avénemeat de 
la dynastie des Jagellons que la nation 
polonaise ne se compose plus que des 
n obles ,  du clergé et du sénat. Ainsi se 
prépare de loin la révolution qui doit 
changer le royaume de Pologne en une 
république aristocratique.

Nous donnons à ce système politi

que le nom  de républicain , parce qu’en 

effet la nation resta composée de m e m 
bres absolument égaux. L e  plus pauvre 
gentilhomme fut l ’égal du plus r ich e;  
le roi lui-même ne fut que le premier 
entre des égaux. Aucune fonction ne 
fut héréditaire ; les privilèges des no
bles à l ’égard des plébéiens étaient les 
droits de toute la noblesse. C ’est ce 
qui distingue essentiellement le gou
vernement polonais du régim e de la 
féodalité.

C ’est encore à dater de L ou is de 

Hongrie que la constitution , qui doit 
régir les Polonais pendant le reste de 
leu r existence p o litiq u e , com m ença à



se former. Jusqu’alors rien n’était fixe; 
Bolcslas-Chrobry avait institué un sé
n a t ,  mais ce corps n avait encore été 
que le conseil des rois. Les ressorts qui 
firent marcher la rép ub lique , tels que 
les diètes, les d iétines, la forme des 

délibérations, ies époques de leur réu
nion , les droits et les mandats des dé

p u tés ,  la division électorale , rien 

n ’existait encore. Nous allons voir toute 
cette machine politique se former suc
cessivement, se mettre en action, et agir 
bientôt a v e c  u n e  e f f r a y a n t e  impétuosité.

Louis  de Hongrie fut le premier 

étranger qui gouverna la Pologne , et 
cet essai ne fut pas heureux. Ce  prince, 
chéri desH ongrois, qui l ’ont surnommé 
le Grand.., sacrifia son peuple adoptif à 
celui que la nature l ’avait appelé à go u 
verner. Il manqua de reconnaissance 
envers son oncle Casimir I I I , dont 
il annula le testament, et dont il dés
honora les deux fdles en contestant 
leur légitimité. Etranger aux mœurs 
des P o lo n ais , il dédaigna même de 

parler leur langue ; infidèle à sa parole, 
il chargea la noblesse d’une taxe qui l ’a-
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Üéna tout entière, et qu ’il fut con
traint de réduire à presque rien ; les 

Hongrois seuls obtinrent les places ; 
ies biens inaliénables de la couronne 
furent distribués à des favoris.

Le  roi abandonne en 1371 une nation 137t. 
dont il n’ est point a im é, et en livre la 
conduite à sa mère Elisabeth , sœur de 
Casimir, P e n d a n t  que celle-ci ajoute de 
nouvelles fautes à celles de son f i ls , 

Louis  renonce aux droits des rois de 

Pologne sur la S ilésie ,  et cet abandon 

d’ une province riche comble la mesure 
de ses torts. L e  mécontentement de 
la noblesse fut t e l ,  que le p r in ce ,  m e
nacé, se v it  obligé à des concessions 
immenses qui seules conjurèrent l ’o
rage. Bientôt la noblesse devenant plus 
exigeante à mesure que les sacrifices 
étaient plus considérables, affaiblit en
tièrement la prérogative royale. Louis  
obtint en retour de tant de concessions 
la promesse de la survivance en faveur 
de ses filles.

Il lut établi  que désormais aucun ,374. 
autre impôt que celui dont nous avons 

parlé ci-dessus ne serait payé par la 110-

9



blesse; que désormais les charges se
raient à v ie ,  et qu’aucun étranger ne 
pourrait les exercer ; que la garde des 

forteresses serait confiée à de simples 
gentilshommes. Une foule d’autres pri

vilèges assurèrent la toute-puissance de 
la noblesse.

Cette  révolution n ’avait pu s’opérer 

sans être accompagnée d’une sorte 
d’ébranlement général. Les Lithua
niens en profitèrent pour faire des im- 
cursions sur les frontières. L a  reine sol
licitée de protéger le territoire tarda à 

prendre un parti. Les Polonais indignés 

massacrèrent cent soixanteHongrois qui 
se trou vaient à Cracovie. Elisabeth s’en
fu i t ,  Louis revient de Hongrie  , rem 
porte quelques a va n ta g e s , et quitte 
aussitôt la P o lo g n e ,  lui envoyant un 

vice-roi étranger.
Le roi de Pologne n’avait point de 

successeur ; il proposa à une diète Si- 

gismond, son g e n d re ;  et la noblesse 
vendit le titre deroi à ce prince m oyen
nant de nouveaux privilèges.

,382. Louis meurt; Sigismond veut laire v a 
l o i r  ses droits,la diète qui l’avait reconnu
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fait un premier usage de la toute-puis

sance qu’elle a conquise en le repous
sant. On accordela couronne à Hedw ige, 
seconde fdle de Louis , à condition 
qu’elle prendra un époux du choix des 
Polonais. Cette princesse encore enfant 
était absente , et sa mère Elisabeth dif
férait de la laisser partir. Une guerre de 
succession s’engagea entre deux eon- 
currens, Ziemovit, duc de M azo vie , et 

Sigismond. Ziem ovit  fut un m om ent 

reconnu. Les Lithuaniens pendant ce 

temps ravageaient la P o lo g n e , conduits 
par le prince idolâtre Jagellon.

H edwige parut enfin; elle n’avaitque 
i 5  ans; on se hâta de la couronner , et 
parmi les prétendons â sa main on choi
sit ce même Jagellon , dont les mains 
lumaient encore du sang des Polonais. 
L a  crainte donna un roi à la Pologne. 
On espérait d’ailleurs beaucoup d’un 
prince qui promit  d’incorporer au 
royaume la L ithuanie ,  la Samogitie et 

les provinces russes, long-temps dis

putées entre la Lithuanie et la Pologne. 
Jagellon promit de plus de reconqué

rir les Palatin;, ts envahis par les T euto-



niques. On exigea avant tout qu’ il se fit
chrétien, et il y  consentit sans se faire
prier.

La jeune re in e ,  quoique tourmentée 
d’une passion malheureuse , épousa 

néanmoins Jagellon qui fut baptisé, 
prit le nom d’Lladislas , et qui tint une 

partie de ses promesses.
On ignore l’origine du duché de L i 

thuanie. Entre les traditions nombreuses 
et variées, recueillies par les anciens 
historiens, la plus accréditée porte à 
croire que ce pays fut peuplé d’abord 
par une colonie échappée aux désastres 

de l ’I ta l ie , à l’époque de l ’invasion des 
Barbares. L a  langue lithuanienne , qui 
offre beaucoup de mots latins, semble 
de nature à confirmer cette opinion. La 
Lithuanie avant Jagellon était idolâtre 

et barbare ; elle adorait le feu , le ton
nerre , les forêts, certains arbres privi
légiés, les serpens et les vipères ; ces 

, divinités recevaient quelquefois des 

victimes humaines.
1387. Jagellon ne fut pas plus tôt chrétien 

qu’ il forma le projet d’introduire sa 
nouvelle religion dans la province qu’il
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venait d’incorporer à la Pologne. La 

reine et lui se chargèrent de ce soin , 
et  réussirent sans beaucoup de peine. 
Toutefois, dit un historien ( i ) ,  la L i
thuanie ne renonça pas entièrement à 
ses anciennes superstitions, et long
temps encore on continua dans chaque 
maison de nourrir un serpent comme 
un génie tutélaire. De retour dans son 
ro y a u m e , le roi n’y  fut pas long-temps 
heureux. Il  était ja lo u x , et la reine Hed

w ig e ,  qui l’avait épousé malgré elle , 

était imprudente et légère. Un courti
san, profitant de cette disposition , ac
cusa la reine d’une correspondance avec 
le rival que la Pologne l ’avait contrainic 

à sacrifier. Il  ajoutait des faits plus graves 
encore. Mais lorsqu’il fut question de 
soutenir ces allégations devant les 
grands assemblés, l ’accusateur se trou
b la ,  et il fut condamné à cette peine 
singulière quie l ’on infligeait alors aux 

calomniateurs : il s’ étendit par terre , 
confessa qu’il avait menti comme un

( i )  R u lh iè re . Anarchie de Pologne , t. I ”r



1389*

chien, et imita trois fois le cri d'un 
chien qui aboie.

La Lithuanie, que Jagellon avait sa
crifiée à la P o lo g n e , et qui d’ailleurs 

était l ’héritage de ses frères, troubla le 
règne tout entier de ce prince par des 

révoltes successives. Un prince de sa 

fam ille , plein de vertus et de v ic e s ,  
mais particulièrement dominé par une 
ardente am b itio n , Y i t o l d , souleva la 
population de cette province. Il se l i 
g u a  d’abord avec les T eutoniques; et 
Jagellon , qui sur le trône parut avoir 

échangé son ancienne valeur militaire 

contre le rare talent de négociateur, se 

détermina à céder la Lithuanie à Vitold, 
sans pré ju dice , il est v r a i , de la souve
raineté qu ’il se réservait après la mort 
du grand duc.

Hedwige meurt, et Jagellon, dont l ’a
mour jaloux avait jusqu’ alors ressem

blé à la h a in e ,  en conçoit tant de cha
grin qu’il veut abdiquer. On a beaucoup 
de peine à lui faire comprendre qu’un 
trône vaut m ieux qu ’une femme ; il se 
décide enGn à ép'ouser une nièce de C a- 
s î i n i r l l l , et à conserver le sceptre. L es
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Bohém iens venaient de déposer l ’affreux 

AYeneeslas, leu r indigne ro i; ils offrent 

la couronne à .ïagellon qui re fu se, et 

conseille aux ambassadeurs de repren

dre le tigre qu’ ils ont ch assé, et q u i, 
d it- il, est sans doute corrigé par l ’ infor
tune. Jagellon ignorait que l ’ infortune 
ne corrige point les rois.

Le roi de Pologne a de violens d é -  ,4o5 
mêlés avec l ’ordre teutonique. Après 

avoir  vainement cherché à s’ entendre, 

les deux ennemis livrent une bataille 

sanglante. Les chevaliers vaincus per
d e n t ,  dit-on, cinquante mille hommes; 
mais le pacifique Jagellon , qui devait 
cette victoire à.la bravoure de Vitold, 
en laisse échapper les fruits. 11 donne 
aux chevaliers le temps de se recon
naître, et la guerre finit par un traité ,4,, 
désavantageux.

Vitold avait étendu sou pouvoir en 
Lithuanie; il conspira pour s’affranchir 
de la tutelle de Jagellon , mais celui-ci 

par un trait de maître rendit le c o m p lo t  

sans effet en émancipant les Lithua
niens. Il  leur accorda u n e  constitution 
libre, persuadé que désormais le despo-



tisme deviendrait impossible en Lithua
nie, et espérant que la fidélité de cette 
province serait un effetde sa reconnais

sance. D ’après celte constitution, les 

Lithuaniens eurent un sénat sur le m o 

dèle du sénat polonais. Ils s’engagèrent 
à n ’élire leurs ducs que du consente
ment de la Pologne ; e t ,  par une juste 

réciprocité, la Pologne promit de ne 
point élire de rois sans consulter les 

Lithuaniens.
1429. Des guerres continuelles , soit avec 

Vitold , soit avec les Teutoniques, trou
blèrent les dernières années d u ’ règne 

de Jagellon , qui montra toujours plus 

d ’habileté dans le conseil que de valeur 
sur le champ de bataille, et dont le rè
gne est une suite non interrompue de 

transactions, soit avec l’ ennemi exté
r ie u r ,  soit avec les rebelles de l’ inté

rieur.
Ce prince fut presque toujours fidèle 

aux promesses que les grands lui avaient 
successivement arrachées. Une fois ce
pendant il parut oublier les conditions 

de son pouvoir. Un acte émané du trône 
fut trouvé contraire aux sermens qu’il
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avait faits. Les nouveaux républicains, 
ne connaissant plus aucun fre in, sous 
ses y eu x  m êm e mirent l ’acte en pièces 
avec leurs sabres (1).

Jagellon avant de mourir voulut as- ifà -  
surer la couronne à LlatJislas, son fils 
aîné. Les grands profitèrent du besoin 
qu’on avait de leur consentement pour 
accroître encore leurs prérogatives. 
Après avoir long-tem ps hé s ité , Jagel- 

lon fut contraint de les satisfaire. 11 ra

tifia tous les privilèges accordés par 

ses prédécesseurs. Parmi les nouveaux 
qu’il acco rd a , on distingue les suivans : 
il promit de ne conférer à aucun étran
ger les dignités et les charges de l ’État;  
à ne les donner qu’à des patriotes, pro
priétaires dans les provinces où elles 
devaient être exercées; à n ’en jamais 
disposer avant leur vacance. Il s’enga
gea à ne laire battre aucune espèce de 
monnaie, sans le consentement des pré
lats et barons u royaume ; et à ne faire 

arrêter ni punir aucun n oble , sans l’a
voir préalablement traduit devant ses
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i43-i.

V'i35.

pairs. C ’est ainsi q u e ,  de conquête en 
conquête, la Pologne marchait rapide
ment vers la république.

L ’élection d’ Uladislas VI encore en
fant rencontra quelques obstacles; ü 
.lut enfin la couronne à l ’habileté de 

Sbig-née, évêque de Cracovie. Celui-ci 

imposa silence aux opposans, qui étaient 
en fort petit nombre ; il les menaça de 
les co m p ter ,  et ce ux-ci  11’ osèrent pas 
subir cette épreuve.

Le règne d ’Uladislas V I tient plus 
ce  place dans l ’bistoire de H ongrie  que 

dans celle de Pologne. Ce  jeune prince,, 

déclaré majeur à seize a n s ,  avait dé
ployé des talens et une prudence supé-j 

rieurs à son âge. La Lithuanie, qui fut, 
à  l ’ouverture de son règn e, la proie de 

discordes civiles excitées par d e u x o on -  
currens à l ’autorité, fut pacifiée , et un 

traité en garantit la souveraineté aux 
Polonais. Les Podoliens et les Russes, 

incorporés à la Pologne, se plaignaient 
de la rigueur des gouvernemens étran

gers, Uladislas déclara qu ’à l’avenir la 
noblesse de ces deux nations jouirait
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des mêmes privilèges que la noblesse 
polonaise.

Mais ce fut en Hongrie qu’ Uladislas (Ha 

déploya particulièrement les hautes fa- ¡414. 
cultes dont Payait doué la nature. Nous 
abrégeons des détails qui ne se rappor

tent qu ’indirectement avec noire sujet.
La H o n grie ,  renouvelée par la réforme 
de Jean Huss , avait beaucoup souffert 
pour cette religion pendant le rcgne de 
l ’em pereur Sigism ond. Elle refusa de 

reconnaître son successeur A lbert,  et 

offrit la couronne d’abord à C a s im ir,  
frère d ’ Uladislas, etensuite  àljladislas, 
lu i-m êm e. C e lu i-c i  quitte la P o lo g n e ,  
qui demeure sans prince; triomphe du 
parti qui s oppose à son avènement au 
trône de H o n gr ie ;  combat les Turcs 
qui , sous la conduite d ’Amurat II  , 
avaient porté leurs armes jusque sur le 
territoire hongrois;  pousse plus loin 
ses avantages, délai! les infidèles, signe 
la paix avec e u x ,  manque à sa parole 

avec l ’autorisation et par les conseils 

de la cour de R o m e ,  et meurt à vin^t 
ans à la funeste bataille de V/arna, jus

tement puni d’ un parjure en vain légï-
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l imé par le PaPe- Uladislas VI n ’était 
pas sans ve rtu s, mais son servile atta
chement envers la cour de Rome ter

nit ses exploits et déshonora son carac
tère.

t445. Uladislas V I avait confié le gouver
nement de Lithuanie à son lrère C a 
sim ir, et ce prince à la fois ambitieux 
et perfide n’avait payé Uladislas que 
d’ingratitude. La séparation de la L i
thuanie était l ’objet continuel de ses 
pensées. Quand il ne fut plus possible 
de douter en Pologne de la mort d’Ula- 
dislas, la politique conseilla cependant 
l’élection de ce dernier prince. On 

espérait par ce choix resserer de plus en 

plus l’alliance entre la Pologne et la 
Lithuanie. Après d’hypocrites re fu s ,  
C a s i m i r  accepta, mais il commença par 

refuser de ratifier les privilèges natio
naux. 11 manifesta hautem entl ’intention 

d’affranchir la Lith uanie. 11 se retira dans 
le duché, ne témoignant que mépris 
pour les Polonais. Cette  conduite hau
taine excita de violens murmures. Une 
diète, réunie spontanément à Pétrikow, 
fut sur le point de p ro n o n ce r  sa dé-
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ehéance que la prudence seule conseilla 
d’ajourner. On se borna pour le m o 
ment à former une confédération contre 
le roi. Toute la noblesse se leva en 
m asse, et cette attitude imposante 
effraya Casim ir q u i , après avoir tergi
v e rsé ,  finit par tout accorder.

Les chevaliers teutoniques, établis 1̂ 54. 
dans la P ru sse ,  et usurpateurs de plu
sieurs provinces polonaises,  recueil

laient le prix de leurs exploits et de 

leurs trahisons, a l ’abri de la protection 

de l’e m p e re u r ,  qui encourageait avec 
soin une puissance hostile contre la 
Pologne. Mais la prospérité avait sen
siblement altéré la vertu guerrière de 
ces moines. Perdant de vu e  le but de 
leur institution , ils ne songeaient plus 
à combattre les infidèles, et se plon
geaient dans les débauches. Les P rus
siens étaient courbés sous le jo u g  le 
plus intolérable. Nobles et plébéiens 

étaient réduits à une avilissante égalité 
de servitude; leurs b ien s, leu r  vie 

m êm e, appartenaient aux tj'rans. La p u 

deur des femmes était l ’ objet du mépris 

de ces moines dissolus; enfin ils offraient.
10



tous les vices du prêtre qui s’est uue 
fois affranchi des bienséances de son 

état.
Une si honteuse oppression ne p o u

vait  durer. Les Prussiens se révoltent;  
ils envoient des ambassadeurs au sénat 

de P o lo g n e ,  et il est décidé q u ’on leur 
prêtera secours. L es  insurgés n ’ avaient 
point attendu la réponse , et la Prusse 
offrait déjà tout le désordre d’ une ré v o 
lution. Casim ir  assemble une a rm é e,  
m a is ,  i n h a b i l e  gé n éra l ,  il est d’ abord 
vaincu. Alors la noblesse polonaise 
offrit un grand e x e m p le ,  en contri

buant d’ une partie de ses revenus pour 
soutenir la guerre. L ’ordre teutonique 
fut enfin v a i n c u , après une guerre de 

douze années. Un traité conclu à Thorn 

rendit à la couronne de Pologne le d u 
ché de P o m é ra n ie , les districts de 

C u l m ,  de M ichalo w , Dantzig, Marien- 
b o urg , E lb ing et toute la Prusse royale. 

L ’ ordre ne conserva que la Prusse d u 
c a le ,  et encore il fut arrêté q u e  dé
so rm a is ,  vassal de Pologne , il n’éliràit 
aucun grand-maître sans le consente

m ent du sénat.



Cetle  l o n g u e  el d i s p e n d i e u s e  g u e r r e  i4r,c. 

a v a i t  é p u i s é  le s  f i n a n c e s  de la  P o l o g n e .

La paix ne fut pas plus tôt signée que 
les troupes licenciées réclam èrent leur 
solde arriérée- depuis long-tem ps. 11 
fallait de nouveaux impôts. Une nation 
appauvrie veut  connaître l ’étal et l ’em 
ploi des tributs qu’ on exige d ’elle. On in 
diqua une diète; mais c o m m e  l e s  assem 
blées, jusqu’alors composées d e là  tota

lité des nobles, étaient toujours orageu

ses et dilliciles à g o u v e rn e r ,  les besoins 

étant pressons, chaque palatinat convint 

d’en v oy e r deux députés avec  un mandat 
impératif. On espéra former ainsi une 
assemblée plus éclairée el moins lumul- 
iueuse. C e  p rem ier essai fut heureux; 

et l’ on résolut de perpétuer ce système 
de représentation nationale. On donna 
aux députés le titre de nonces terrestres.
|] fut arrêté que ces nonces auraient 
le droit de s’ immiscer dans tous les dé
tails du gouvern em ent : ce furent des 

tribuns à l ’exemple de Rom e ; c’était 

se préparer pour l ’avenir des dissen

sions et desem barras>edoutabIes.
La fin du règne de Casim ir IV  fut 1̂ 7̂ -
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troublée;, d ’abord par n u e  guerre de 
succession élevée en B o h è m e, où les 
suffrages d’ un parti appelèrent succes
s i v e m e n t  les deux fils du roi de P o 

logne ; et ensuite par la perfidie des 

L ithuaniens, q u i ,  voulant toujours se 
séparer de la Pologne et s’ emparer de 

la Podolîe , ouvrirent leur territoire aux 
Tarlares. Cette rébellion armée fournit 
aux Russes l ’ occasion de reconquérir 
une portion de leurs provinces. Y w a n ,  

duc de Moseovie , guerrier et politique 
f a m e u x , offrit de repousser les Tar- 
tares ,  e t ,  pour prix de ce service , on 

ne put lui refuser la restitution des pro

vinces qu'il  avait délivrées.
Casim ir IV  meurt cette a n n ée , peu 

regretté des L ithuaniens, qu ’il n ’avait 
pu servir à leur gré ,  et des Polonais 

q u ’il avait gouvernés sans talent et sans 
patriotisme. Les guerres q u ’il eut à 

soutenir réduisirent la Pologne à un 
état de détresse , qui survécut long
temps encore à ce prince.

C asim ir avait laissé plusieurs erifans. 
La diète, q u i  s’assem bla pour choisir sou 
successeu r, fu t  orageuse. O n  se parta-
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geait entre Jean A lb ert ,  Alexandre et 

S ig ism o n d , tous trois fds de Casimir. 
Quelques-uns eussent préféré le duc de 
M azo vie ,  de la famille des Piasts. Pour 
la première fois peut-être on vit les 
concurrens entourer les électeurs de 
leurs soldats, et la diète électorale res
sembler à un champ de bataille. Jean 
Albert fut plutôt élu par des acclama
tions confuses que par le suffrage rai
sonné du sénat et des députés. Son 

frère Alexandre fut choisi par les Lithua

n ie n s ,  qui essayaient encore de temps 
en temps quelques actes d’indépen
dance.

Jean Albert était un prince sans ca

ractère , sans v u e s , et surtout sans 
mœurs : il fu t ,  disent les historiens, plus 
subjugué encore par ses favoris que par 
l ’hum eur inquiète des grands. I l  avait 

eu pour précepteur le fameux Buonac- 
c o r s i ,  connu dans l ’histoire sous le 

nom de C a ll im a c o ,  dont il s’ était affu

blé  en I ta l ie ,  à l ’époque où P o m p o - 

nius-Loetus et plusieurs autres savans, 
formèrent de concert une a cadém ie, et 

changèrent leurs noms en noms latins
10



et grecs. C e  Callimaque ayant encouru 
la disgrâce (le Paul I I ,  s’était réfugié 
en P o lo g n e ,  et Casim ir l ’avait chargé 
de l’ éducation de ses enfans. Mais, plus 
porté à l ’ intrigue q u ’attaché à ses de

v o ir s ,  il a v a it ,  par ses com plaisances, 

captivé la faveur de Jean A lb e r t ,  et ce
lui-ci le n om m a son premier ministre 
lors (le son élévation au trône. Calli-  

maque conseil la au roi des actes insen

sés; il lui fit refuser l ’alliance de la ré
publique de V e n is e ,  et Pengagea plus 
tard dans une guerre contre les Turcs. 

La perfidie du V a yv o d c  de V ala ch ie ,  

vassal de la P o lo g n e ,  détruisit presque 

entièrem ent l ’ armée de Jean Albert.

Sous ce faible m o n a rq u e,  la Russie 
parut vouloir  sortir de l ’état de nullité 
oit clic était plongée. Y w an , dont nous 
avons déjà p ar lé ,  prit le nom de so uve
rain de toutes les R u ssies,  et chercha à 

envahir une portion de la Lithuanie. Il 
fut soutenu par le kan de C r im é e ;  niais 
heureusem ent l ’intervention de Sclui- 
irtatei, kan c|es Bulgares , nation tartarc 
qui habitait au-delà du W o lg a ,  arrêta 
les projets d ’Yw an , contrariés d ’ailleurs
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pur la lâcheté de D ém étr ius, son fils, 
qu ’il avait chargé de cette expédition.

Après avoir exposé le royaum e à plu

sieurs in va sio n s ,  et encouragé par sa 
mollesse la rébellion de l ’ordre teuto- 
n iq u e ,  Jean Albert m ourut presque su

b item en t, et laissa la P ologne  plus af
faiblie encore q u ’il ne l’avait trouvée.

A Jean Albert succède son frère 

A lexandre, grand-duc de Lithuanie. L es 

m êm es concurrens qui avaient disputé 

la couronne à la m ort  de Casimir IV , 
avaient reparu; mais la diète polonaise 

préféra un prince qui offrit d’unir défi
nitivement la Lithuanie à la Pologne. 
Éclairée sur ses vrais in té rê ts , cette 
province courut celte fois au-devant 
d ’une alliance utile aux deux p eup les;  
et celte réunion définitive dura jusqu’ à 
la destruction de la république p olo
naise.

L a  constitution de laLithuanie 'acquit  
une stabilité qu’ elle n ’avait point encore 

pu obtenir depuis Jagellon. Il f ui con

venu que désormais les Polonais et les 
Lithuaniens ne feraient plus qu ’un seul 

p e u p le ,  soumis au m êm e ro i;  que ce
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roi serait toujours élu dans la Pologne ; 
mais que la Lithuanie enverrait à la 
diète ses grands et ses nonces. Les deux 
nations ne devaient plus avoir désor
mais qu’ un m êm e e sp rit ,  les mêmes 

p ré ro ga t ive s , une monnaie pareille. 
Pertes et bénéfices devenaient com 
muns entre elles. Toutefois chacune 
conservait  ses tribunaux et son système 

judiciaire, y
A l e x a n d r e  n e  g o u v e r n a  p a s  m i e u x  la  

P o l o g n e  q u e  J e a n  A l b e r t .  E s c l a v e  d e s  

f a v o r i s ,  c o m m e  s o n  p r é d é c e s s e u r ,  il 

a l i é n a  p o u r  e u x  u n e  p a r t i e  d e s  d o m a i n e s  

d e  la  c o u r o n n e ,  e t  f a v o r i s a  l e u r s  d é p r é 

d a t i o n s .
Son  r è g n e , qui dura à peine cinq a n s , 

fut troublé par les Fiusses et par les Tar- 
tares de Crimée. Nous avons dit q u e ,  
sous le  règne précédent, la P o lo g n e ,  
menacée par le duc de Russie et par le 
kan de C r i m é e , avait dû son salut à 

l ’ intervention de S c h u m a te i , kan des 
Bulgares. La Pologne avait promis à ce 
ch e f  barbare des secours en hommes et 
en argent. Loin de son p a y s ,  avancé 
dans les terres ,  exposé a ux hostilités de
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son e n n e m i, ii avait de ces secours un 
pressant besoin. Mais la P o l o g n e , le 

payant d ’ingratitude, négligea de tenir 
ses promesses. Une partie des troupes 
de l ’ infortuné Schumatei désertèrent à 
l ’enn em i; abandonné, va in cu, il erra 
long-temps dans les déserts de la Podo- 
lie. On l ’arrête ; il est traîné à W iln a;  et 
ce m êm e peuple qu ’il avait s eco u ru ,  le 
plonge dans un cachot. On le conduit 

devant une commission , qui prétend 

avoir le droit de le juger : «Je ne vous 

reprocherai point votre ingratitude, dit 
le magnanime T artare ,  mes fers, ma 

n udité,  ma m isère , vous les reprochent 
assez; si j ’étais tombé dans les mains du 
kan de C r im é e ,  qu ’eût-il fait de plus? 
S o n g e z ,  P o lo n ais ,  qu’il est dans le ciel 
un être au-dessus de toutes les puis
sances, qui tût ou tard punit les perfi

des. Pensez-vous que son courroux ne 
s’allume pas en voyant un prince captif 
au milieu des alliés auxquels il a sa

crifié son san g, ses États ,  son arm ée? 

Vous nous traitez de barbares et d ’in

fidèles ! Mais t o u s ,  qu’êtes-vous en ce 
m o m e n t? . . . .  Je vais vous apprendre à
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connaître ces ïa r t a r c s  que vous uiépri 
sez ; rendez-moi 111a l iberté,  j ’assem

blerai une nouvelle  arm ée; cl c ’est par 
de nou veau x  services que je me venge 

rai de votre ingratitude. » La m agna

nimité blesse les ingrats;  on retint le 
Tartare dans les 1ers. Les barbares a lo is 

étaient les Polonais. On rechercha l’a l
liance du kan de C r im é e ;  il signa la 

paix , et la viola aussitôt par une trahi
son dont la Pologne avait perdu le droit 
de se plaindre. Les Polonais remportè
rent alors une victoire  qu ’ils n ’avaient 

pas méritée.
Mort d’ Alexandre. S ig is m o n d , son 

frère ,  fut élu sans obstacle. C ’est la 
première lois que la diète se m ontia  
un an im e; elle n ’eut pas lieu de s’en 

repentir.
S igism ond com m ença son règne avec 

le seizième siècle ; plein de nobles idées 

et doué d ’un grand caractère,  il prit son 
rang parmi les p r in ces ,  qui a cette épo
que donnèrent une vaste i m p u l s i o n  a la 
civilisation européenne. Le  royaume 
de Pologne se dessine alors au milieu 
du continent renouvelé. Il  s’ élève à un

t  1 g  RÉSUM É



DE l ’h i s t o i r e  DE POLOGNE. l l y  

degré de puissance et de grandeur jus

qu’alors inconnu. Les Polonais résistent 
aux M o sco vites, cL rem portent sur ce 
p e u p le , encore b a rb a re , d’éclatantes 
v icto ires; ces triom p h es, il est v r a i, ne 
p roduisirent que peu de sensation dans 

l’E u ro p e , occupée de débats bien au 
trem ent intéressans.

L ’ascendant des vertu s de Sigism on d 
le rendit égalem ent respectable à ses 

peuples c l  à ses voisins. L ’em pereur 

M axitnilien , d’abord son e n n em i, re
chercha son a llia n ce; e t ,  après la m ort 
de ce lu i-ci, Sigism on d lit prendre à (a 

Pologne une place honorable en A lle
m a gn e, en lui obtenant le droit de voici 
dans la dicte im périale. L ’ influence du 
m onarque polonais con tribua puissam 
m ent à l ’élévation  de C harles V, dont le 
i cgne devait être à jam ais illustré , tant 
par le grand caractère de ce prince que 
par ces longs dém êlés avec François 
prince non m oins illustre.

M ais, plus que ces gu erres p o litiq u es, 

deux grands événem ens d evaien t con
co u rir à changer entièrem en t l’aspect 

de l’Europe. L ’art de reproduire et de



m ultip lier les lum ières , l ’im prim erie 
avait été découverte depuis un dem i- 
s iè c le , et déjà la civilisation  en éprou
vait les heureux effets. L a  réform ation 
précitée par L u th er, dans les prem ières 

années du seizièm e siècle , avait éveillé  
dans l ’esprit hum ain des idées nou velles, 

et lui avait révélé  des droits nouveaux. 

De ces deux causes fécondes sortit la 
vaste révolution  qui s’ opéra pendant le 
seizièm e siècle dans l ’in telligence h u 
m aine.

Sigism on d chercha à propager dans 

la P ologn e les lettres et les scien ces, 
prem iers fruits de l ’invention  de G u t- 

tem berg. 11 m ultiplia les c o llè g e s , les 
m onum ens des arts; les villes devinrent 
plus florissan tes, les m aisons plus com 

m o d es, les cam pagnes m ieux cu ltivées; 
le bonheur des in d ivid u s, l ’art si pré
cieu x des jouissances de la v ie ,  tirent 

de sensibles progrès. L es m odèles de 
l ’éloquence et de la p o é s ie , offerts à la 
jeu n esse , perfectionnèrent son éduca
tion , et s’unirent aux com bats de la tri
bune pour élever le génie des Polonais. 
B ientôt les diètes ressentirent les heu-
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reux effets de cette révolution  ; 011 y 

entendit retentir cette éloquence tour 
à tour audacieuse et touchante qui lit 
la gloire  des tribunes antiques.

Mais le m onarque polonais fut m oins 
bien inspiré à l ’égard des partisans de 
la réform e religieuse. L a  Pologne était 
depuis des siècles politiquem ent protes
tante ; la perpétuer dans l ’esclavage 
re lig ieu x  était un contresens et une 

faute. S igism ond persécuta les parti

sans des idées nouvelles ; mais les écha
fauds allèrent contre son b u t , et b ien 
tôt des v illes e n tiè re s , D antzig par 
e x em p le , furent conquises aux doctrines 
de Luther.

C es doctrines firent une conquête l5:¡5 
plus extraordinaire. A lb e r t , grand- 
m aître de l’ ordre teu ton ique, poussé 
par une ardente am bition, après avoir 
levé l ’étendard de la révolte  contre la 

P o lo g n e , conclut avec elle un tra ité , 
par lequel il conserva pour lui seul une 

portion  de la l russe 5 il em brassa la 

reform e de L u th e i, anéantit l ’ordre 

teu to n iqu e, et devenu puissance sé

cu liè re , jeta les prem iers fondem ens
11



d ’ un é le c to ra l, qui depuis fut érigé en 
royaum e de P ru sse , et qui, par un 
singulier retour de la fortun e, a co n 
tribué au dém em brem ent de la P o 
logne.

Sigism ond se fit aim er de L’em pe
reur et respecter du su ltan , qui pendant 
son règn e désola la H ongrie. F o rm i
dable à tous ses v o is in s, souvent v ic to 
rieux , il captiva tellem en t la confiance 
des P o lo n a is , que de son vivant m êm e 
ils décernèrent la couronne à son fils 
S igism on d-A ugu ste.

L a c iv ilisa tio n , qui fit de rapides p ro 
grès- sous Sigism ond I " ,  n’affaiblit en 

l ien les vertus républicaines des P o lo 

nais. Un trait sublim e de courage , p ré
cieusem ent conservé par les historiens, 

révéla  dans un des citoyen s de cet E tat 
libre l’âm e d’ un nouveau Scévo la . Ce 

co u rageu x Polonais se n om m ait T repka. 
Le général lithuanien G linski avait 
trahi sa p atrie , et S igism on d regrettait 

cet habile capitaine. On apprend qu’ il 

éprouve de violons re m o rd s, et que la 
crainte seule du supplice le retient sous 
les drapeaux .ennemis. T re p k a , sim ple
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so ld at, offre de s’introduire dans le 

cam p m oscovite , de sonder le  transfuge 
et de lui prom ettre  son pardon. Jeune 

e n co re , on peut douter de la prudence 

de T repk a  ; mais il s’ exprim e avec tant 
de noblesse et de franchise que l’ on ne 
balance pas à lui confier une m ission 
si périlleuse. I l entre déguisé dans 
l'arm ée e n n em ie , il trom pe les gardes 
du cam p et cherche la tente de G linski. 

Mais son air étranger et c u r ie u x , son 

la n g age , font co n cevo ir des soupçons : 

on le charge de chaînes ; on veu t lui 
arracher le secret de sa conduite ; il sc 
ta it , ou répond évasivem ent. A lors un 
brasier s’ allum e ; l’ infortuné est atta

ché à une b ro ch e , et l’horrib le  et long 
supplice qu ’il endure ne lui arrache pas 
un cri de douleur. L en tem ent consum e, 
il m eurt e n fin , em portant avec lui son 
secret et adm iré de ses bourreaux eu x- 

m êm es.
A ce récit d’une action sublim e , op 

poserons-nous un fait r id ic u le , attesté 

par l ’historien B ie ls k i, mais qui prouve 

que l’espèce hum aine ne change point, 

et tourne constam m ent dans le m êm e



cercle de vertus et de c r im e s , de beaux 
exem ples et d ’absurdes folies. Sous le 
règne de S ig is m o n d l" , un gentilhom m e 

polonais nom m é Jacques M e tin sk i, 
gouvern eur de B rez in , vou lut se faire 
passer pour Jésus-Christ ; et dans le 

m êm e tem ps un autre personnage 

nom m é P ierre  L ato rsk i, habitant de 

C ra co v ie , s’attribuant le m êm e n o m , 
parvint à réunir douze im posteurs de 
son esp èce, et leur donna le nom des 
douze apôtres. I l se m it à parcourir les 
villes et les villages , accom pagné d’ é- 
nergum ènes, qui se prétendaient possé

dés du dém on. L e faux hom m e-D ieu, 

par de grossières m an œ u vres, faisait 

voir à une populace ignorante de prétetf- 
dus m iracles. Il ressucitaitdes m orts de 
bonne volonté, qui avaient été payés 

pour ce la; il faisait cuire du pain dans 
un four sans feu ; au m oyen de ces p ro
diges il tirait de grosses som m es des 
citoyens crédules. C ette  farce grossière 
5e passa au com m encem ent du règne 
de Sigism ond I™. 

î 548. S igism on d-A uguste, son fils, ne parut 
pas d'abord répondre à la confiance de
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la nation qui, dérogeant à ses nouvelles 

lo is, l’avait élu du vivan t m êm e de son 
p ère. Il paraît quece prince avait con çu 
le dessein d’ anéantir les libertés nais
santes de la Pologne , et de dom pter la 
fierté des assem blées nationales. S ’é
tant m arié secrètem ent à la fille du pa
latin R a d z iw il, il déclara cette union à 
la m ort de son père, et som m a la d iète  
de ratifier son choix. C ette proposition  
excita de violens m urm ures. « L ’E ta t, 

disaient les n on ces, a besoin d’alliances 

utiles : il doit régler celles des rois. Où 

sont les avantages que le royaum e peut 
se prom ettre de celle  de Sigism ond? 
Q uels secours, quels biens, quelles res
sources peut lui apporter la fille d’ un 
sim ple sujet.

On délibéra si le m ariage ne serait 
pas cassé. Un orage se form ait sur la 
tête du m onarque : il  osa l ’affronter. 
Pierre K m ith a , palatin de C raco vie  , 
ayant vou lu  prendre la parole , après 

un assez grand nom bre d’orateurs, le 
r o i ,  ne pouvant m odérer son im patience, 

lui ordonna de se taire. T ous les m em 

bres de la diète se lèvent alors avec un
u .
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Sentiment de douleur ; |(; p]us jcune (|,.s 

sénateurs, Itaphaël L e cz in s k i, prend la 
p a ro le , e t ,  d ’une vo ix  im posante et 

fière , il dem ande au roi s’ il oublie le 
caractère des hom m es auxquels il co m 

mande. « Nous som m es Polonais, dit-il ; 
et les P o lo n a is , si vous ne les connais

sez p a s , se font autant de gloire d ’h o - 

not er les princes qui respectent les lois, 

que d abaisser la hauteur de ceu x  qui 
les m éprisent. Prenez garde qu’en tra
hissant vos sertnens vous ne nous ren
diez les nôtres. L e ro i, votre  p ère, écou 
tait nos avis. Il nous appartient de vous 

contraindre d’écouter ceu x  d’une rép u

blique dont vous n’êtes que le prem ier 
citoyen . »

Le roi n ’osa se fâcher de ce d isco u rs, 

accueilli par d ’unanim es applaudisse- 
mens. Mais tel lut le regret qu’il éprouva 
de l’ im possibilité où il se trouvait de 
ressaisir le p o u v o ir , qu ’il fu t, d it-o n . 

près d’abdiquer la couronne. Il tenta 
une seconde fois de triom pher et ne pu! 
ié u s -n . il en appela à l ’opinion publi 
qu e, en taisant afficher un manifeste 
dirige contre les sénateurs : partout il



échoua. V a in cu , il fallut faite de nou

velles concessions aux assem blées. D é
sorm ais le royaum e de Pologne s’était 

effacé devant la république polonaise. 
M ieux instruit de sa position, S ig is- 
m ond-A uguste n’agit plus qu’avec une 
circonspection extrêm e ; et pendant le 
reste de son règn e, ne pouvant sc m on
trer absolu, il déploya autant de p ru 
dence qu’il avait dans son début fait vo ir  
de tém érité et d’inconsidération.

C ette  prudence devenait plus néces

saire que jam ais dans les circonstances 

graves où il se trouvait placé. Le luthé
ranism e faisait chaque jo u r de n ouveaux 

p rogrès. L es  doctrines de Z w in g le  , de 
C a lv in , de M élan cth on , rencontraient 
égalcm en td e nom breux sectateurs. L es 
abus de la re ligion  rom aine n’ avaient 
pas été m oins in tolérables en P ologn e 
que dans le reste de l ’E urope. Aussi la 
réform e tro u vait-e lle  des soutiens ju s

que dans le sén at, et m êm e parm i les 
évêques. Dans une diète réunie à P elri- 

k o w , Raphaël L cczin ski, cité plus haut, 

tonna contre les débordem ens des évê

qu es, qu’ il qualifia de lléaux de la nu-
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lion. <> C ’e st, d it-il, par leurs m auvais 
exem ples que la religion s’est affaiblie, 
que la pureté de la foi a été souillée. De 

là cette h orreur qu’ils tém oignent contre 
ceux qui, rem ontant aux prem iers siè
cles de l ’É glise , y  retrouvent la véri

table pratique des lois religieuses; de là 
ces p ro scrip tio n s, ces m eurtres , ces 

assassinats , ce droit de vie et de m ort 
qu’ils s’ arrogent sur les citoyens libres. » 

Tous les ordres de l ’É tat applaudis
saient. Si le m onarque , d ’ailleurs par
tisan des nouvelles id ées, eût voulu 
profiter des dispositions générales , c’en 
était fait de la religion  rom aine en P o 

logne. La réform e eût ajouté cette  co n 

quête à celles de l ’ A n g leterre , de la 

S u è d e , et de plusieurs autres nations. 

Sigism ond redouta le c le rg é ,.il  voulut 
m énager la cour de R om e. I l ne se 
prononça pour aucune com m union en 

particulier; il tint la balance égale entre 

toutes. L e  ca th o lic ism e, dont la ten
dance est de tout envahir, dut alors son 

salut à la tolérance qu’ il proscrit. 
ï 55G. L a r é p u ü ^ jie  avait joui depuis le 

com m encem eriflüb ce règne d’une paix



assez solide. De longues guerres m ar

quèrent sa fin. Sigism on d I "  avait porté 
le dernier coup à l ’ordre teu to n iq u e , 

enfin anéanti par l’abjuration d’A l
bert , due de Prusse. Son fils hum ilia 
les chevaliers porte-glaive de L iv o n ie , 
autre société m onacale et m ilitaire, dont 
l ’ origine différait de celle  des chevaliers 
teu ton s, mais q u i, dans le siècle pré
céd en t, avait fait cause com m une avec 

eux. L a  L ivonie  fut conquise par la P o 

logne. Jean B asilid e, czar de R u ss ie , 

agresseur barbare, fut égalem ent vaincu 

par les Polonais. Les R u ss e s , encore 

sauvages et grossiers , ne faisaient au
cuns progrès dans l’art de la gu erre ; il 
est vrai q u e , plus nom breux [que les 
P o lo n ais, ils réparaient aisém ent leurs 
pertes ; la Pologne s’ affaiblissait plus 

par ses triom phes que les Russes par 
leurs défaites.

Sigism ond m e u rt, en 15 7 2 , regretté 1 
de la n atio n ; on date du règne de ce 

prince la renaissance des lettres en P o 

logne (1) 5 avec lui s’ éteint la race des
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Jagellons , qui fut beaucoup m oins f é 

c o n d e  en grands hom m es que celle  des 
P ia sts, m ais sous laquelle les Polonais 
se constituèrent progressivem ent en ré
publique. A vant de poursuivre cette h is

toire , nous offrirons une esquisse de 

cette constitution, qui s’ était insensible
m ent form ée depuis C asim ir I I I ,  et qui, 

cettc époque, paraît à peu près fixée.

CONSTITUTION POLONAISE.

Nous avons précédem m ent exposé en 
peu de m ots la nature du gouvern e

m ent polonais sous les rois piasts. Les 

lois et les traditions qui prévalurent 

a lo rs , ne furent pas tout d’ un coup 
anéanties et effacées de la m ém oire des 
hom m es. La vie  politique d’une nation 

ressem ble à une chaîne. Les anneaux 
dépendent les uns des au tres; tout s’y  
lie sans lacune ; et dans un nouvel or
dre de choses , il se trouve encore une 
foule d’institutions qui appartenaient à 
l’ancien. La liberté polonaise n ’arriva 
pas tout arm ée ; elle  v iva it dans les 
m œurs et dans la pensée des citoyen s
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avant d ’être garantie par un code de 

lois. A in si, en offrant rapidem ent les 
principales bases de la constitution 

écrite en i 5y5 , nous serons obligés de 
rappeler des institutions qui appartien

nent à des tem ps p assés, et com m e cette 

co n stitu tio n , encore im parfaite sous 
plusieurs ra p p o rts, fut plus tard com 
p lé té e , et m êm e réform ée, nous serons 
égalem ent forcés d’anticiper quelque

fois sur l’avenir.
Le p rem ier lait qui nous frappe en 

P o lo g n e , ce sont les conditions égale

m ent extrêm es (les doux grandes classes 
de la société. Les nobles jouissen t d’ une 

liberté sans r è g le s , et les paysans sont 
plongés dans un esclavage sans bornes. 
C onfondu avec la terre qu’il c u lt iv e , le 
paysan fait partie du revenu de son 
m aître, sa v ie  m êm e appartient à ce 

dernier (1;. C e t état de choses ren dait,

( i ) D l u g ° ss- Hist. Polonicn. S o l ig n a c .  Hist. 
g é n é r a l e  de Pologne ,  tome III. Maltcbrun. 
Tableau de la Pologne. Koch. Révolutions de 
l'Europe. Histoire universelle , d ’ap rè s  L a n -  
g l a i s , tom. XLU. Contant d’Orville. Histoire



selon M on tesquieu , l ’aristocratie de 
Pologne la plus im parfaite de toutes les 
aristocraties (1 ) .

L a  république p o lo n aise , en consé

qu en ce , se com posait de la noblesse 

se u le , qui form ait le corps principal 

d’une nation libre et souveraine. Entre 
les n ob les, il régnait une parfaite éga

lité ; chacun d’eux participant à l’ élec

tion des ro is , et pouvant m êm e aspirer 
au trône. Ils  exerçaient leurs d roits , 
soit im m éd iatem en t, soit par leurs dé
légués ; ils rem plissaient to u te s  le s  fonc

tions civ iles , religieuses , m ilitaires. 
Seulem en t pour être a c tif , un gen til

hom m e devait posséder un arpent de 
terre. A ce m oyen  , le plus riche des 

nobles était l ’égal du plus p au vre ; e t, 

c e lu i-c i f û t - i l  m êm e au service de 

l ’a u tre , ild e v a itl ’appeler M onsieur mon 
frère.

Souverain  absolu dans ses te r r e s , 

tout gen tilhom m e était exem pt d’im -

l 52 r é s u m é

des dijfcrens peuples du monde, l û i l h û r e .  
A narchie de Pologne , etc.

(\)  Esprit des lois, Ytv. II , ch. IV.
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pôts; tout ce que laissait un é tran ger, 
m ort dans ses dom aines sans h éritier, 
lu i appartenait par droit de déshé
rence. A ux nobles seuls était réservé 
le  droit d ’exp loiter les m ines et les sa

lin e s , dont l ’étendue est im m ense en 
Pologne.

Un noble polonais possédait de plus 
le droit p érilleu x d’entreten ir des tro u 
pes à ses frais et d’é lever des forteresses. 

( Ces troupes se nom m aient troupes de 
fam ille;  ) droit funeste qui a contribué 

à la destruction  de la république.

L a justice n’ était pas égale  pour les 
paysans et pour la noblesse. A ucun gen

tilhom m e propriétaire ne p ouvait être 

a rrê té , sinon dans les cas de v o l , de 
v i o l , de m e u rtre , ou d’invasion ;i main 
arm ée : encore dans ce c a s , sa déten 
tion ne pouvait excéder une année et 
six sem aines. II com paraissait devant le 
tribunal le sabre au côté , et on ne le 
désarm ait qu’ après la condam nation.

Mais le droit de noblesse se perdait 

par l ’exercice du com m erce ou d’un 
m étier qu elco n q u e, par l ’em ploi dans 

les charges m unicipales des villes non
12
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p riv ilé g ié es , par la condam nation à des 
peines infam antes.

T e l était le  corps souverain de la Po
logne. Il se com posait tout au plus de 

cinq cent m ille  individus de tout âge et 

de tout sex e .Il régnait sur environ  douze 
m illio n sd e serfs, 1111 m illion de juifs, etc.

Passons à la form e du gou vern em ent.
L a rép ublique se com posait de trois 

ordres , l ’ordre des sénateurs , l’ordre 

équestre et le roi. Le p rem ier de ces 
ordres se divisait en cinq classes ; le 
prince p r im a t, archevêque de G n e sn e , 
et les é v ê q u e s , au nom bre de dix-sept, 

form aient la p rem ière. T ren te-tro is  p a
latins on v a y v o d e s , trois castellans et 
un staro ste , ayant rang de p a la t in , 

form aient la seconde. L es palatins étaient 

les gou verneurs des différentes p rovin 
ces; les castellans étaient les go u ve r
neurs de châteaux royau x ; 0x1 appelait 
starostes les titu laires de starosties ou 

dom aines que le roi avait le droit de 

donner à certains nobles, pour en jouir 
durant leur v ie . Dans la troisièm e et 
quatrièm e classe des sénateurs on re
marquai! trente - quatre castellans de
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prem ier rang et q uarante-neuf du se
cond. Enfin douze grands d ig n ita ire s , 
nom m és m inistres d’é ta t, form aient la 
cinquièm e classe. Le prem ier des séna

teurs était l ’archevêque de G nesne ; 
c’ é ta it , après le r o i , la prem ière per
sonne de l ’État. Pendant les interrègnes, 
il exerçait les fonctions de vicaire de la 
république. C ’était lui qui en voyait les 
un iversaux ou circulaires pour la con 

vocation  des diétines qui précédaient 

la diète d’élection.

L ’ordre éq u estre , que l ’on nom m ait 
aussi pospolite, com prenait U6ate la n o

blesse , représentée dans les diètes par 

les députés ou nonces. Ces députés 
étaient nom m és de la m anière suivante: 
dans Chaque palalinat ou terre libre , la 
noblesse réunie form ait une diétine. Ces 
assem blées, presque toujours bruyantes 
et tum ultueuses, choisissaient les non
ces, leur d on n aien t, soit des p lein s-pou- 

voirs, soit des instructions im p eratives; 
les nonces étaient entretenus aux dé

pens de leurs com m ettans. Les m êm es 
diétines nom m aient les m agistrats e lle s  

fonctionnaires m unicipaux.



RÉSUMÉ

Le roi ne p ossédaitqu’une autorité fort 
restreinte. La nom ination á p reSque tous 
les em p lo is, la distribution de tous les 
honneurs lui appartenaient. C ’était lui 

qui nom m ait aux places vacantes dans le 
sénat; il conférait toutes les dignités de 

la couronne et de L ith u an ie , toutes les 
starosties ou dom aines royaux. Son 
trône était environné du plus brillant 
éclat. L e roi gou vern ait par des m inis
tres qui appartenait encore plus à la 
republique qu à lu i-m êm e, et dont le 
ch e f était le grand-m aréchal de la cou
ronne ; ce dignitaire avait en outre la 

police des diètes. Un autre dignitaire 

non m oins puissant était le H etm án, ou 
m aréchal des arm ées, que l ’on appelait 
grand -  général. C ette charge , 'créée  
vers le m ilieu  du seizièm e siècle ,  fut 
d’abord tem poraire , et ne devint que 

lon g-tem p s après l ’a ttribution  d’un m i
nistre du roi.

L ’autorité poyale fut b o rn é e , com m e 
nous venons de le dire , après la m ort

du dernier des Jagellons; on rédigea des
capitu lation s, connues sous le nom  de



Pacta conventa, d ’après lesquelles il fut 
étab li,

1°. Q ue l ’élection  des rois resterait 
toujours au p ou vo ir de la rép u bliqu e, 

e t q u e le r o i ,  de son v iv a n t, b ien lo in d e  

nom m er son su ccesseur, ne con cour
rait ni d irectem en t ni indirectem ent à 
cette nom ination ;

2°. Q ue le roi ne prendrait plus le 
titre de seigneur héréditaire , que pre

naient les Piasts et les Jagellons ;

5°. Q ue le ro i ne p o u rra it, sans le 

consentem ent unanim e de la d iè te , dé

clarer la guerre; ordonner une levée en 
niasse ; augm en ter l ’ im pôt, ou les droits 

de d o u an e, ni m êm e en voyer des m i
nistres aux cours étrangères pour af
faires m ajeures;

4 °- Q ue dans le cas où les opinions du 
sénat se trouveraient d iv isé es , le roi 
serait tenu de se ran ger du côté des 
sénateurs qui voteraien t conform ém ent 

à la l o i , ou au plus grand avantage du 

bien p u b lic;

5 °. Que les diètes ordinaires seraient 
convoquées absolum ent tous les deux 
a n s , e tp lu s souvent s’il était n écessaire,

12.
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Jelir tenue ne p ouvan t se p rolonger au-
delà de six sem aines ;

6 ”. Q ue les charges de l’État ne se
raient con férées, ainsi que les dom aines 

ro yau x, q u ’aux nobles p o lo n a is , à l’ ex
clusion des étran gers;

7 °. Q ue le roi ne pou n'ait con clure ni 
m ariage ni divorce sans le consente
m ent du sénat;

. Enfin que dans le cas où le roi 

m anquerai t en quoi que ce fût aux droits, 
lib e rté s , im m u n ités, ou à tout ce q u ’il 
aurait juré dans les pacta conventa , scs 

sujets seraient par là m êm e déliés de 
toute obéissance. *:

La physion om ie d ’un peuple lib r e , 
scs m œ u rs , ses p a ssio n s, son caractère 

en fin , c e s t  dans les assem blées p u b li
q u e s, c ’est à la tribune qu ’il faut les 

étudier. Offrons un aperçu des diètes 

polonaises. On donnait ce nom  à la ré u 
nion des ordres assem blés.

° n  distinguait d eux sortes de diètes : 
les diètes ordinaires et les diètes extra
ordinaires. Les diètes ordinaires étaient
assem blées tous les deux ans; les autres

1 3 8  RÉSI'MÉ



aussi souvent que le besoin de l ’iitat 
l ’exigeait.

C ’ était un im posant spectacle que 
celui d ’une diète assem blée. L es portes 

de la salle étaien t o u vertes, et chacun 
y  avait un libre a ccè s , parce qu’ on de
vait y  traiter du bien public. L e  roi o c
cupait un trône é le v é ; les gran ds-oïïi- 
oiers se plaçaient sur les m arches. S u t 
deux lignes on vo y a it le  p rim at et les sé

nateurs; les m inistres étaien t en face du 

ro i; les nonces au to u r d’e u x  et debout.

La prem ière opération des nonces 
était l ’é lection  d’ un m aréchal ou p rési

dent : il devait être alternativem ent 
choisi parm i les nonces de la g ra n d e , 
de la petite P ologn e et de la L ithuanie. 
Le m aréchal élu con duisait ensuite les 
nonces dans la salle du sén at; e tlà  il ha
ranguait le roi assis sur son trône. C ette 
cérém onie s’appelait l ’U nion des nonces 
avec le sénat. A lors le grand chancelier 
proposait , au nom  du r o i , les m atières 
dont l’assem blée devait s’ occuper. A près 

une délibération de trois sem aines les 

nonces retourn aien t dans leu rs cham 

bres, et prenaient des résolutions. T o u 
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te fo is , l ’in itiative royale  était lim itée 
par des exceptions ; ainsi les nonces 
avaient le droit de faire des m otions 

sur des objets d’intérêt p u b lic , et cette 
faculté leu r offrait le m oyen  de tra

duire l’adm inistration tout entière à la 

tribune.

On croit que ju sq u ’en i 652  les d éli
bérations furent prises à la m ajorité des 
voix. C e principe toutefois n ’avait rien 

de fixe et m anquait de garantie consti
tutionnelle , puisqu’il cette époque l ’op
po s it io n  du nonce Sic in sk i  d’ U p ita, en 
L ith u an ie , donna lieu à l ’établissem ent 
d’ un u sa g e , depuis transform é en l o i , 

d ’après lequel on re c o n n u t, sous le 
nom de Liberum veto , le principe de l ’u 
nanim ité absolue. La protestation d ’un 
sim ple nonce put dès lors interrom pre 

toutes les délibérations , et son absence 
m êm e volon taire put enchaîner l ’acti
vité d ’ une diète. R econnaître à chaque 
député un droit aussi extraord in aire , 
c  était légaliser le d éso rd re , et érige»' 
l ’anarchie en systèm e.

Com m ent obten iren  effetl’ unanirnité 
dans une assem blée com posée de m em -

1 4 0  RÉ SUMÉ
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bres dont les esprits étaient nécessaire

ment divers , séparés par leurs intérêts 

re sp e ctifs , souvent m êm e enchaînés 
par les mandats de leurs com m ettans ? 
P lus d ’une fois l’ unique m oyen d’arriver 
à un résultat fut e m assacre des op po- 
sans ; plus souvent encore il fallut se 
séparer sans avo ir rien résolu. T antôt un 
d épu té, soldé par l’ étranger ou retenu 
par d’aveugles scru p u le s , em pêchait 

toutes les réso lu tion s; tantôt un m au

vais citoyen rendait l’assem blée incom 

plète par une fuite volon taire. On appe
lait cette action rompre la diète.

Le siège des diètes ordinaires et ex
traordinaires étaitVarsovie pour les deux 

p rem ières, ctG ro d n o  eh Lithuanie pour 
la troisièm e. L ’ issue de ces assem blées 
était suivie de diétines n o u ve lles , dans 
lesquelles les nonces rendaient com pte 
de leur gestion à leurs com m ettans.

O utre ces deux classes de d iè te s , il 

en existait d ’ autres que l ’on nom m ait 

diètes à cheval (comitia paludataj, par 

opposition avecles prem ières qui s’appe
laient diètes pacifiques ( comitia togata).

C es diètes se tenaient en rase cam 



pagne. Les noneesy paraissaient arm és. 

et rarem ent elles se term inaient sans 
effusion de sang. Le spectacle qu ’o f
fraient de telles assem blées , uniques 

en E urope , rappelait les cotnm ices 

ro m a in s, ou les cham ps de mai des 

anciens peuples de la G erm anie et de la 
G aule. C ’était ordinairem ent dans ces 

diètes que l ’ on choisissait les rois. L e 
lieu choisi pour l’élection  était voisin 
du village de W o la , à peu de distance 
de Varsovie. Lu rem part et un lbssé 
l ’en viro n n aien t; et trois portes , p rati
quées dans cette m u ra ille , avaient leur 
direction , l ’une vers l ’ orient pour la 
G ra n d e-P o lo g n e . l’ autre vers le m idi 
pour la p e tite -P o lo g n é , et la troisièm e 

vers l ’ occident pour la L ithuanie.
O n construisait pour le sénat un édi

fice de bois nom m é schopa. L es nonces 
se tenaient en dehors; le lieu de leur 

assem blée s’ appelait kolo , c ’est-à-d ire  
cercle. Les spectateurs nobles étaient 
rangés dans le cam p dans l ’ ordre de 
leurs palatinats respectifs. Rien n ap
prochait de la m agnificence de ce spec
tacle; d’un côté , la noblesse couverte

) | 2  RÉ SUM É
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d’ armes b rilla n te s , et m ontée sur des 

coursiers superbes ; de l ’a u tre , l ’arche
vêque de Gnesne et le clergé invoquant 
à gen ou x la lum ière céleste ; ces b an 

nières déployées , ces am bassadeurs 
é tra n g e rs , surpris d’un aspect si n ou 

veau pour e u x , tout offrait l ’accord de 
la liberté antique et de J^m oderue ch e 
valerie.

Depuis i 575 jusqu’en 1 7 6 4 , la no
blesse conserva le droit de vo ter indi

viduellem ent pour l ’é lection  des rois. 

Alors l ’unanim ité était de r ig u e u r; et 
cette nécessité devenait une source de 

com bats et de scènes sanglantes. S o u 
ven t l’ élection  restait indécise entre 
deux candidats; alors la gu erre civ ile  
devenait inévitable. Mais ce fléau h eu

reusem ent rare chez les autres peuples 
devenant com m un en P o lo g n e , il fut 

par l ’usage m êm e soumis à certaines 
règles, par l’exposé desquelles nous te r
m inerons ce chapitre.

Lorsque plusieurs partis se dispu

taient l’ e m p ire , un d’entre e u x , se pré
sentant com m e le seul interprète lég i
time des lois, form ait une confédération.



144 résumé

Un acte était dressé, signé par les di
vers confédérés , rendu public et p ré
senté à la signature de tous les palati- 

nats. Les lois autorisaient par leur si

len ce cette ligue qui n ’était pas toujours 

approuvée par la m ajorité des citoyen s. 
L ’acte d’union devait être déposé au 

greffe du district où il avait été rédigé. 
L es confédérés n om m aient un m aré
ch a l, d é lib éra ien t, form aient des diètes 
et enfin représentaient en petit l ’ im age 

de la république, seulem ent l ’unanim ité 
n’ était plus nécessaire dans leurs assem 
b lée s; étaient-ils v ic to r ie u x , ils im p o 

saient leur jo u g aux va in cu s; étaient- 

ils so u m is, on observait envers eux les 
lo is 'de la guerre.

I l y  avait quatre sortes de confédéra

tio n s; celles qui se form aient du con 
sentem ent du sénat et de l ’ordre éques
tre paraissaient les plus légitim es de 
toutes. L es secon des, nées du m écon

tentem ent d’un p a r ti, avaien t besoin de 
triom pher pour être déclarées légitim es. 
A lors une diète réunie sous leur in

fluence approuvait leurs actes. Souvent 
i s’élevait deux confédérations rivales ;



elles se traitaient réciproquem ent de 

rebelles, et la force physique décidait la 
question. La troisièm e classe de con fé

dérations com prenait celles de l ’arm ée 
contre seschefs et contre l’état. C ’étaient 
les plus dangereuses de to u tes , et celles 
à qui 1 on pardonnait le m oins. Une 
dernière confédération enfin s’appelait 
R oko sz, nom  terrible qui devenait le 
signal des plus affreux désordres. L es 

confédérés ordonnaient alors à tous les 

nobles de prendre les arm es pour venir 

au secours de la patrie. C e  soulèvem ent 
universel était le rem ède que la noblesse 
em ployait contre le sénat ou contre le 
r o i , lorsqu’ils étaient accusés de cher
cher à op prim er la liberté.

Les m aréchaux des confédérations 
exerçaient une autorité dictatoriale. Ils 
recevaient les am bassadeurs, donnaient 

des ordres aux trib u n a u x , disposaient 
des biens des p articu liers, des revenus 
des é vêq u es, et m êm e du r o i , levaient 

des troupes, com m andaient les arm ées, 

exerçaient jusqu’au droit de v ie  et de' 
m ort.

T elles étaient les form es que les P o lo 
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nais avaient assignées à l’ anarchie ; elles 
dépendaient de la constitution m êm e ; 
on pourrait presque dire qu’ellesen  fai
saient partie.

On con çoit difficilem ent l’ accord d’un 
sem blable systèm e avec le calm e et 

l ’esprit de suite que réclam e un go u 
vernem ent régu lier : aussi de tous les 
états de l ’E u ro p e , aucun n ’eut une 

existence aussi agitée que la Pologne. 
T oute l ’adm inistration, toutes les lois 
ém anant d ’assem blées qu’ il était si aisé 
de rom pre , et dont les délibérations 
tom baient si facilem ent dans l ’anarchie, 

nulle institution durable ne put s’accli

m ater chez les Polonais. A ucun établis
sem ent p olitique ne p ut acquérir cette 

force et cette stabilité qui seules garan
tissent l ’existence des sociétés. L a na
tion p o lo n aise , assez riche par son sol, 
son in d u strie , et son aptitude au tra

v a i l ,  ne p ut jam ais avoir un bon sys
tème financier. E lle  eu t en beaucoup de 

circonstances des soldats n o m b reu x , 
m ais presque jam ais d’arm ée régulière 
et disciplinée. T o u tes les branches de 
l ’adm inistration ressentirent l’ influence
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de l ’anarchie qui attaquait souvent les 

m ille têtes du pouvoir lég is la tif et exé

cutif. Des tribunaux m o b iles , sans res
p on sabilité , sans règle fix e ; point de 

lim ite entre les diverses attributions. 

Dans les interrègnes m ultipliés qu’ en

traînait le  systèm e é le c tif, l ’adm inis
tration , passant en des mains nouvelles 
et passagères, offrait tous les inconvé- 
niens du provisoire. Enfin toute la m a

chine p o litiq u e , com posée de rouages 

m al asso rtis, et dont le jeu  m anquait 
de lib e r té , paraissait à chaque instant 

près de se rom pre. « En lisant l’histoire 
du gouvernem ent de Pologne , dit le 
philosophe de G e n è v e , on a peine à 
com prendre com m ent un état si bizar
rem ent constitué a pu subsister si long
temps. Un grand c o r p s , formé d’un 
grand nom bre de m em bres m o rts , et 
d’un petit nom bre de m em bres désunis 
dont tous les m o u vem en s, presque in - 

dépendans les uns des a u tre s, loin d ’a

voir une fin com m une s’entre-détrui

sent m u tu ellem en t, qui s’agite beau
coup pour ne rien fa ire , qui ne peu! 

faire aucune résistance à quiconque
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v e u t l ’en ta m er, qui tom be en dissolu

tion cinq ou six fois chaque siècle , qui 
tom be en paralysie à chaque effort qu’il 
v e u t ;  fa ire , à chaque besoin auquel il 
veu t pourvoir et qui, m algré tout ce la , 

v it  et se conserve en v ig u e u r , vo ilà , ce 
m e se m b le , un des plus singuliers 
spectacles qui puissent frapper un être 

pensant (1). »
Après avoir cherché à expliquer la 

constitution p o lo n a ise , dont les bases 
furent posées sous L ou is de H o n g r ie , 
et qui uuuxmenya d’être fixée sous S i-  
gism o n d -A u g u ste , et H enri de Valois 

son successeu r, reprenons notre récit.

RÉSUMÉ
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SECONDE PARTIE.

DE l ’h i s t o i r e  DE POLOGNE. 1 4 i )

P É R IO D E  R É P U B L IC A IN E .

Depuis l ’ élection de Henri de Valois  

jusqu ’ à celle de Jean Sobieski.

( 1575— 1674. )

L a  m ort de Sigism ond-A uguste fut > 
suivie d’ un interrègne de n eu f m ois. 
La race de Jagellon  était é te in te , et la 
n ouvelle république p o lo n aise , après 
avoir successivem ent lim ité l ’autorité 
r o y a le , en était arrivée à repousser le 
principe m êm e de la m onarchie héré
ditaire : on ne vo u lait plus de rois p o

lo n a is; et la fierté de la noblesse croyait 

avoir m oins à souffrir devant desprinces 
étrangers. Il ne m anqua pas de s’ en pré

senter. le roi de S u è d e , Jean I I I ,  se 
mit le prem ier sur les rangs. Il offrait



d’ assurer à la république la possession 
tranquille de la L ivonie. I l avait épousé 

la sœur de S ig ism o n d -A u gu ste , et se 
prétendait légitim e. L e  czar B asilid e , 
espèce de tigre co u ro n n é, vo u lait bien, 
d is a it-il, descendre jusqu’ à gou vern er 
la Pologne. A lb e r t ,  duc de P ru sse , 

vassal de la rép u b liq u e , était le tro i
sièm e concurrent. Protestant lui- 

m ê m e, il offrait des garanties aux p ro 
testaos polonais. Enfin on y  distinguait 
encore trois préten dan s, le fils de l ’em 
pereur M a xim ilien , l ’é lecteu r de Saxe 
et le m arquis d ’Anspacli. C hacun de 

ces candidats faisait des offres, m archan

dait le trône et s’environnait de ses par

tisans.
Mais la république avait d ’autres in

térêts à débattre que ceu x  de ces divers 

aspirans. D eu x partis la d iv isa ien t, et 

chacun cherchait dans l ’élection  pro
chaine le  triom phe de son opinion. 
C ’était d ’un côté le clergé catholique , 

et de l ’autre les protestans; tenus dans 
une balance égale par S ig ism o n d -A u 
guste , et unis en a p p a ren ce , ces deux 

partis a g issa ie n t, le prem ier avec as-
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tu c e , le second avec m oins de talent 
que de di’oits. Une circonstance leur 
donna bientôt l ’occasion d ’éclater. Le 

Polonais K ra s o c k i, nain d ’un esprit 
peu ordin aire, avait été accu eilli en 
France par Charles I X  et sa co u r, p en 
dant les dernières années de Sigism ond. 
Suivan t l’usage , on avait fait à cette 
m iniature anim ée un accueil qui ne 
coûte rien a u x ro is  quand on les a m u se, 

e td o n tils  sont si avares envers la p ro

bité toute nue. K raso cki avait captivé 
particulièrem ent le  duc d’A njou, H enri 

de V a lo is , frère du r o i , vo lu p tu eu x  e l 
fr iv o le , m ais q u i ,  aim able et b ra v e , 
ne s’ était encore déshonoré par aucun 
excès. De reto u r en P o lo g n e , il acquitta 
la  dette de l ’hospitalité en offrant aux 
Polonais le portrait le  plus séduisant de 
H enri de V alois. Poussé p eu t-être  par 
le parti ca th o liq u e , qui n ’ignorait pas 
l ’aversion de H enri p our les protestans, 
il conseilla hautem ent de l ’élire pour 

ro i. C ette idée fit fortune parm i les ca

tholiques. K rasocki se hâta d’inform er 
la  reine Catherine de M édicis de la 

bonne vo lo n té  des Polonais. La reine



(le France chérissait ie duc d’Anjou ; 
e lle  craignait pour lu i l ’om brage que 
Charles IX  paraissait porté à prendre 
d’un prince aimé des Français : elle 

accueillit avidem ent cette ouverture. 

L ’adhésion du roi ne fut pas difficile à 
ob ten ir; et l ’on décida que H enri de Va
lois se m ettrait sur les rangs pour le 
trône de Pologne.

Alors s’entam a une longue n égocia

tion qui se term ina par l ’élection  du 
prince français (1). C ette  négociation 
fut confiée à J e a n  d e  M ontluc , évêque 
de V alen ce, le plus habile diplom ate 

de son te m p s, m ais ecclésiastique sans 

m œ urs, politique sans p ro b ité , ora
teur sans con scien ce et sans bonne foi. 
A rrivé  en P o lo g n e , il com m ença par 

p ublier une apologie du duc d’ A n jo u , 
qu’il présenta com m e le plus vertu eux 
et le plus tolérant des princes. L a  n ou

v e lle  de la Saint-B arthélem y , reçue en 
P ologne quelques jo u rs a p rè s , donna

1 5 a  RÉSUMÉ
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un sanglant dém enti à cette m enson

gère apologie. A lors com m e le récit 
de ce m assacre, auquel H enri de Valois 

n ’était pas é tra n g e r, avait révolté  tous 

les Polonais et inspirait l ’h orreur de la 

cour de F ran ce ,  M ontluc publia de 

n ou veau x écrits dans lesquels il s’efforça 
de pallier le  c r im e , de dim inuer le 
nom bre des protestans égorgés. Il s’ap
pliqua à p rouver que Charles I X  avait 
dû résister à une conspiration arm ée; 

e t ,  pour justifier les b o u rreau x , il ca
lom nia les victim es.

L es protestans com battirent de tous 

leurs efforts une élection qui m enaçait 
leurs libertés : ils opposèrent d’abord 
des diètes aux diètes ; ils form èrent en
suite une confédération; mais le m a
chiavélism e des catholiques et l ’adresse 
de M ontluc triom phèrent de tout. On 
indiqua d’abord à Varsovie une diète 
p réparatoire, appelée depuis diète de 
convocation. L à ,  il fut résolu qu’ une 

diète d’élection com posée de toute la 

n ob lesse , serait tenue à cheval dans 

une plaine près de Varsovie. On choisit 
ce lieu parce que la ville  de Varsovie
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renferm ait plus de catholiques qu ’au
cun e autre. L e  pape avait en voyé  un 
légat qui soutenait le duc d’A n jo u , de 
toute l ’autorité du S a in t-S iè g e .

L es p ro te sta o s , q u o iq u ’ils eussent 

dans leur parti le grand m aréchal de la 

couronne , e t une foule d’autres secta
teurs d is tin g u é s , prévirent q u ’il serait 
d ifficile  d ’em pêcher l’élection  de H enri 
de Valois; ils vo u lu ren t du m oins lui im 
poser un code de tolérance qui devin t 
leu r garan tie , n on -seu lem en t envers 
lu i ,  m ais encore envers les catholiques. 
L es articles de ce code furent dressés, 
m ais les catholiques firent tant que le 

sénat rejeta  ces articles.

C epen dan t la diète d’ élection  s’as

sem bla. N ous avons décrit plus haut le 
m agnifique spectacle que présentait 
cette im posante réunion ( i ) .  Les divers 

prétendans furent entendus par l ’or
gane de leurs ambassadeurs. L e  légat 

du pape s’ em porta en in vectives contre 
les p rotestan s, et un palatin de cette 
religion fu t obligé de lui im poser si-

( i )  V o y e z  p a g e s  14̂  e t  i 4 3 .
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lence. M ontluc vin t à son to u r; il s'ex

prim a avec son habileté accoutum ée. 

11 fit un éloge outré de H enri de Valois, 
et sut l ’en viron n er de flatteries pour 
les Polonais. Son discours obtint un 

grand succès parm i les électeurs catho
liques. Un vie il h istorien français ra
co n te , à cette o ccasio n , une anecdote 
satyrique qui nous a paru assez p i
quante pour m ériter d ’être citée : «P en 
dant que ces harangues se fa iso ien t, 

d it-il, un lièvre  et un pourceau passèrent 

de vitesse à travers les tentes dressées 
en belle  ca m p ag n e, et une alouette ga
zouilla sur le m ât du p a v illo n , tandis 

que M ontluc haranguoit. C eu x  qui s’ar
rêtent à telles choses en firent diverses 
e xp osition s, les uns à l ’h o n n eu r, les 
autres au désavantage et déshonneur 
du due d’A n jo u , le naturel duquel ils 
disoient avoir été rep résen tép ar le lièvre 
et le  pourceau , affirm ant aussi que le 
babil de l ’alouette con ven oit fort bien 
à M o n tlu c, son am bassadeur ( i ) .  »

( i )  M ém o i re s  d e  l ’é t a t  d e  l a  F r a n c e  sous 
C h a r le s  I X ,  t o m e  I I ,  p.  Ufi  ( e d i t .  d e  ¡5^8.)



L es protestans cherchaient toujours 
à retarder l ’ opération décisive. Ils  in
terrom pirent la discussion pour p ropo

ser de revo ir les lois ancienn es, afin de 
resserrer plus que jam ais l ’autorité 
ro y a le  : cette fo is il l’em portèrent. On 

restreignit quelques lo is , on en abolit 
quelques autres ; on rédigea un décret 
qui reput le nom  de pacta conventa, et 

que le  roi devait accepter lors de son 
couronnem ent. (1).

On procéda enfin à l ’é lectio n ; M ont- 
luc avait distribué de tous côtés l’ or et 
les prom esses. Les festins s’étaient m u l

tipliés. En m oins d’une heure le duc 

d’ Anjou obtint la pluralité des vo ix  

dans tous les palatinats. Une foule sti
pendiée poussait des clam eurs autour 
de l’enceinte des électeurs : a lo rs , sans 
attendre le reste des suffrages ; le pri
m at se hâte de proclam er H enri de Va
lois. L e droit de faire cette proclam ation 

appartenait au grand m aréchal de la 
couronne. L ’im prudente précipitation 
du prim at faillit devenir funeste : on
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se divise ; les protestans s’efforcent de 

feire casser l ’é lection  ; on s’a rm e , et 

la diète est en un m om ent transform ée 
en deux arm ées. H eureusem ent on se 
ca lm a; les protestans et les catholiques 
renoncèrent réciproquem ent à quel
ques-unes de leurs prétentions. Mais 
la liberté absolue de tout culte fut enfin 
reco n n u e, et cet article fut annexé aux 
pacta conventa, que le nouveau roi de

vait accepter lors de son avènem ent. 

On ajouta à ces conditions une cap itu 

lation dans l ’intérêt du pays. M ontluc 
accorda t o u t , persuadé que les rois 
peuven t prom ettre , mais ne sont pas 

obligés de tenir. I l fut a rrê té , en con
séqu en ce, que la France équiperait une 
flotte pour rendre les Polonais m aîtres 
de la m er B a ltiq u e , et leur faire recou
vrer le p ort et la ville  de N arva; que 
dans le cas d’ une gu erre avec les M os
covites , elle  leur fournirait 4000 hom 

mes de ses m eilleures tro u p es, dont 

elle paierait la solde pendant six m ois » 

et au -d elà , s’ il était nécessaire; qu’elle 
les assisterait dans toute guerre que 

pourraient leur susciter des princes

'4



v o is in s; que H e n r i , tant qu’il v iv ra it; 
ferait passer tous les ans en Pologne 
45,000 florin s; qu ’ il acquitterait les 
dettes d’état contractées du vivan t de 

S ig ism o n d , et depuis ; qu’il entretien

drait , à Paris ou à C r a c o v ie , cent 

jeunes P o lo n ais; qu’e n fin , il n’am ène
rait avec lui qu ’ un très-petit nom bre 
d ’é tran gers, auxquels il ne donnerait 

ni b ie n s , ni ch a rg es, ni d ig n ités , et 
qu’ il renverrait le  plus tô t possible.

On dépêcha aussitôt des am bassa
deurs à Paris : le  n ouveau roi se prépa
rait à la tolérance re lig ieu se  en assié

geant les protestans de la R och elle. Il 

venait de rentrer dans la capitale lors
que les députés polonais arrivèren t : on 

leu r fit des fêtes superbes. « L a  reine , 
dit le v ie il historien déjà c i t é ,  leu r fit 
un banquet aux T u ile r ie s , avec des ap
pareils de grands frais, de rochers, théâ
tre s , s a lle s , et toutes sortes de passe- 

tem ps décrits en vers latins par Jean 
H orat, poëte du roi. L a  reine-m ère et 

ses deux fils sont dépeints com m e s’en
suit : la rein e-m ère a un m orion en tête, 
un bouclier en la main gau ch e, dans le-
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quel est la G o rg o n e , et une hallebarde 
en la d e x tr e , appelée par conséquent 

Pallas Gallica. S u r sa tête sont écrits 

certains vers latins en sa louange. L e  
ro i est appelé Ju p ite r  Serva tor, étant 

soutenu d’ un aigle, et foulant aux p ieds 
un dragon et un h o m m e , etc. Le duc 
d ’A njou est a p p e lé  A  p o lio  G a lX c u s  , et 
dépeint de m êm e avec la ly r e ,  le car
quois et les flèches. P lusieurs se rioient 

de telles p e in tu re s .., et à ce propos 

furent écrits des vers latins et françois 

contre les flatteries de Jean D orât, les

quels nous avons o b m is, pour ne re 
n ou veler pas davantage l ’opprobre de 
la F ran ce. A ulcuns estim oient qu’il fal- 
lo it  ainsi caresser les am bassadeurs 

p o lo n o is, etc. (1). »
O n cherchait dans cette co u r, où l ’on 

se délassait des crim es par les fê te s , et 
qui alliait la galanterie à la cruauté , à 
éblouir les députés polonais ; m ais on 

ne put leu r faire oublier leu r devoir.
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RÉ SU M É

Ils présentèrent à H enri les conditions 
<le son é le ctio n , et ce prince ne fut pas 
m édiocrem ent surpris. On ne pouvait 

co n cevo ir au L ou vre que des sujets p ré

tendissent faire la loi à leurs princes. 
H enri com m ença à se dégoûter d’un 

royaum e où l ’on ne p ouvait disposer à 
son gré des droits et de la vie des hom 
m e s; to u tefo is, i l  fut obligé de ju rer 

tous les a rtic les , et m êm e celui qui g a 
rantissait la liberté des cultes. Un des 
am bassadeurs lui avait dit n ettem ent : 
« Il faut souscrire à ces conditions , ou 
vous ne serez jam ais roi. »

Insensiblem ent la royauté en P o lo 

gne perdit tous ses charm es pour le 
duc d’ Anjou. I l  ne vou lait plus partir. 

Les députés lu i représentaient en vain 
la triste situation de la république, m e
nacée par le  czar B a silid e , in q u iète , et 

livrée aux dissensions. Il fallut que 

C h arles I X ,  fatigué de la présence de
son fr è r e , lui ordonnât p ositivem ent de 

partir. Un autre m o tif rendait le vo yage

désagréable au duc d’ Anjou. Charles 
était déjà attaqué de la m a lad ie  qui de
vait bientôt le punir de ses crim es , et



H enri aurait bien voulu rester pour r e 
cueillir son héritage.

Il part enfin ; il arrive en Pologne. 
On l ’accueille  avec effu sio n , mais 011 
tém oigne déjà de la m éfiance pour les 
Français qui l’accom pagnent. Son co u 
ron n em ent fut troublé  par le grand 
m aréchal de la couronne, le protestant 
F ir lc y , q u i  m enaça de rom pre la céré
m onie si H enri ne signait sans restric

tion tous les actes de la capitulation. 

Le sang-froid de I’ ib ra c , l ’ un des con 

seillers du ro i, prévint les suites de cette 
périlleuse m otion.

H enri régna en Pologne com m e il a 

régné depuis en F ran ce. Il vou lut m é

nager à la fois les catholiques et les 
protestan s, et s’aliéna les deux partis. 
Alors il se p lon gea dans le désordre; 
étranger à ses su jets, il se borna àq u el- 
ques Français effém inés. T elle  était sa 
conduite lorsque deux m ois après son 
couronnem ent, un ém issaire de C ath e

rine de M édicis lu i apprend la m ort de 

Charles I X . H enri veut d’abord d égu i
ser la nouvelle ; n’ ayant pu y  parvenir, 

et persuadé que les Polon ais ne lui la is
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seront pas la liberté de s’éch a p p er, il 
choisit une nuit bien n o ire , s’esquive 
de V a rso v ie , et vo yagean t à lu faveu r 

des tén èb res, il s’évade furtivem ent de 
son ro yau m e, com m e un m alfaiteur qui 
fuirait la ven gean ce des lois.

L a ru m eu r fut grande; on court après 
le r o i;  il avait déjà dépassé la frontière, 

D es lettres qu’il avait laissées con te
naient la prom esse de reven ir au plus 

tôt. L n e diète réunie de suite lui accorda 
n eu f m o is ;  il les laisse éco u ler; alors 
le  t r ô n e  e s t  d é c la r é  v a c a n t .  H e n r i  n ’ e u t  

pas de peine à se con soler de celte perte; 

il se dédom m agea bien tôt en F ran ce 

d’ une trop longue con train te. Son pre
m ier acte  à son retour fut un décret de 
proscription  contre les protestans.

La vacance du trône polonais étant 

déclarée, p lusieurs prétendans s’étaient 
m is sur les rangs. Mais le sultan A m u - 
rat I I I ,  depuis lon g-tem p s attaché à la 
P o lo gn e par des traités p acifiq u es, re
com m anda le prince de T ra n s y lv a n ie , 

Etienne B a lh o r i, que son seul m érite 
avait élevé d’ une condition  privée aux 
p rem ières dignités dans sa patrie. On
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lui opposa un rival redoutable, l ’em pe

reur M axim ilien. Les P olon ais se par
tagèrent entre ces d eux prétendans.
L e  sénat é lu t M axim ilien ; la noblesse 
nom m a B ath o ri; le ro i futur devait 

épouser A n n e, fille de S ig ism o n d -A u - 
g u ste , et âgée de soixante ans. M axi
m ilien  m archandait; Bathori se résigna.
La m ort de M axim ilien consolida son 
triom phe.

C e prince fut un des plus grands rois 1576. 

de Pologne. D an tzig  ten ait pour M axi

m ilien  ; il opposa la clém en ce à la ré 
b e llio n , et le retour des D antzigois fut 
sincère. L es M o sco vites, conduits par 
le czar Iw a n , souverain plus barbare 
encore que son p e u p le , avaient enlevé 
P o lo ts k , et con voitaient la L iv o n ie , 
Bathori les défit ; et il répondit par une 
noble m odération aux cruautés détes
tables des Russes. Un légat du p ape, le 
jésu ite  P o sse v in , récon cilia  enfin les 
deux ennem is; et le roi de P ologn e con 

clut un traité avantageux en vertu du

quel les Russes lui restituèrent tren te- 

quatre forteresses de la L ivo n ie .

B a th o ri, vain queu r de ses en n em is, 1582.



i5S4.

s’appliqua à établir de sages lois; les P o
lonais lui durent l ’établissem ent d’ une 
excellen te discipline. I l créa des insti
tutions civiles et m ilitaires. Il établit la 

m ilice  quartienne, ainsi appelée parce 

que le prince affecta à son entretien la 

quatrièm e partie de son reven u. C ette 
m ilice  cantonnée dans la province de 
l ’ U kraine, jusqu’ alors stérile et aban
d o n n ée, en fit b ientôt l ’une des p ro 

vin ces les plus florissantes de la P o lo 
gne. Bathori est le créateur de la cava
lerie polonaise.

Mais cc qui suffirait pour honorer le 

règne de ce m o n arq u e, c ’est le soin 

qu’il prit de polir une peuplade sau
va ge  et de transform er en défenseurs 

de la P ologn e les m êm es brigands qui 

l’avaient ravagée.
L es C osaques étaient un peuple d’o

rigine ru sse , ainsi que leu r langue et 
leu r religion  le prouvent. Ils  habitaient 
les d eux rives du Borysthène au -d es
sous de Kiovvie (1). L ’é té , ils s’assein-
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blaient pour faire des courses sur la 

m er N oire ; séparés pendant l ’h iver, ils 
allaient consom m er dans leu r huttes 
agrestes le produit de leurs briganda
ges. On les vit se répandre com m e un 
torrent dans la T urqu ie, la Russie et la 
Pologne. L eurs légers coursiers fran
chissaient jusqu ’aux rivières et aux pré
cip ices; leurs b a rq u e s, à l ’aide des ra
m es, volaient sur les fleuves. La terreur 

du Nord et de l ’O rie n t, ils avaient pé

nétré jusque sous les m urs de T rébi- 

sonde et de S in o p e , Bathori pouvait les 
d étru ire; il aim a m ieux les policer. Il 
leu r offrit de s’attacher à la P ologn e, et 
de faire avec elle  un traité de secours 

réciproques. Ils  a ccep tèren t, sous la 
condition expresse q u ’ils ne seraient ja
mais troublés dans l ’exercice de leu r re
ligion , qui était le christianism e grec. 
D istribués en régim ens sous les ordres 
d’un général cosaque, nom m é H etm an, 
ils devinrent pour la Pologne une sorte 

de rem part contre les Tartares et les 
Turcs.

Apres avoir adm ite ce noble ouvrage i586. 

de B ath o ri, pourquoi fau t-il que nous



soyons obligés de reprocher à ce sage 
roi une faute qui doit avoir de funestes 
conséquences pour l ’avenir des P o lo 

n ais?  C e  m onarque adm it les jésuites 
dans ses E tats; il leur fit d o n n e r, en 

i5 8 2 , une église  à R iga. II en fut m al 

réco m p en sé; les bons pères se rendi

ren t bien tôt si odieux à la m ultitude 
q u ’elle  se révo lta  en 16 8 6 , et cette ré

vo lte  devin t la cause de la m ort du m o
narque polonais. 

i586. I l se préparait à attaquer les T urcs. 
Une m aladie inconnue aux m édecins de 
ce tem ps l ’em porta to u t à coup. Selon 

les uns c ’était une ép ilep sie; m ais il est 
m ieu x prouvé que cette m ort fut l ’effet 

d’un accès de co lère  qu’il éprouva en 
apprenant la révolte  des habïtans de 
R ig a , révo lte  née de la  haine qu ’inspi

raien t les jésuites. B a th o ri, b ra v e , a ctif 

et b ien fa isa n t, n ’avait que ce défaut 
d ’un caractère em porté jusqu’à la fré
nésie. On lu i fit cette épitaphe singu
liè r e , q u i, dans sa form e an tith étique, 
peint assez bien ce grand prince : « H fut, 
dans le te m p le , plus que prêtre ; dans 
la rép u b liq u e, plus que r o i;  sur le tri-
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bun a], plus que ju risco n su lte; à l’ar
m é e, plus que gén éra l; dans l ’a c tio n , 

plus que so ldat; dans l’adversité et le 
pardon des in ju re s , plus qu ’ho m m e; 
défenseur de la lib e r té , plus q u ’un c i-  
to jœ n ; dans les liaisons du cœ u r, plus 
qu ’a m i; dans le  co m m e rce , plus que 
sociab le; à la chasse contre les bêtes 
féro ces, plus qu ’un lio n ; et dans toute 
sa v ie ,  plus que philosophe. » C e  m o

narque conserva toute sa vie  un grand 

respect pour les libertés de la n ation; 

mais frappé des inconvéniens d’ une dé

m ocratie trop  dépourvue de rè g le s , il 
en observait les usages et les lois sans 
être convaincu de leurs avantages. « O 
P o lo n ais, disait-il un jo u r, ce n ’est pas 
l’ ordre lé g a l, vou s n ’en avez p o in t; ce 

n ’est pas le go u vern em en t, vou s le m é
p risez; c est le destin seul qui régit v o 
tre république. » B athori ne laissa point 
d’enfans.

« C ette ép o q u e , dit Puilhière , est la 
plus belle de l ’histoire de la république 
polonaise. La lib e r té , parvenue à son 

plus haut p ério d e, si l ’on p eut parler 
ainsi d’ une, liberté qui n’est, pas fondée



sur de sages lo is , allait décliner rapide
m ent vers l ’anarchie. Mais les abus nais- 
sans n’avaient encore donné aux âmes 
que plus d’élévation  et de force. Au m i

lieu de l ’Europe a g ité e , la république 

était florissante et tran qu ille , pleine de 
grands hom m es d’état et de grands cou

rages, pacifique à la fois et guerrière( 1). » 
L es deux partis catholiques et protes- 

tans avaient som m eillé pendant le règne 
de Bathori ; ils se réveillèren t avec plus 
de force â sa m ort. C hacun offrit son 
p r é te n d a n t .  L a  f a m il le  d e s  Z b o r o w s k i  

présentait l ’archiduc M axim ilien, qui of

frait de donner une nouvelle sanction à 

la liberté des cultes ; elle était appuyée 
par le lég at du p a p e , A nnibal de C a - 
p o u e , re ten u , dit un h isto rien , par une 
liaison indigne de l ’église rom aine. Les 
cath oliqu es, dirigés par Z a m o y sk i, gé- 
uéral il lu s tr e , m ais dont les talens 
étaient voués à l ’esprit de faction , sou

tenait les prétentions de S ig ism o n d , f|,s 
très-catholique du luthérien Jean , rot 
de S u è d e , qui im prouvait hautem ent
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l ’abjuration de son père et celle du 
peuple suédois tout, entier, qui n ’ a i m a i t  

p oin t sa patrie et n ’en était point aimé.
L es deux partis se battirent quelque 

te m p s, le  tort était évidem m ent du côté 
des catholiques ; ils relusaient d adhérer 
au principe de liberté de co n scien ce, 
plus d’ une fois re co n n u , et devenu loi 
de l ’état sous H en ri-d e-V alo is. L es ca
tholiques vou laient o p p rim e r, et les 

autres se défendre. L es protestans élu

rent M a xim ilien , et les catholiques S i-  
gism ond. L es deux prétendans en vin

rent aux m ain s, et Z am oyski décida la 
v icto ire  en faveur de Sigism ond. La 
justice avait adopté une b a n n iè re , la 
fortune en choisit une autre.

Sigism ond II I  était à peine en posses

sion d u  trône que le ro i de Suède m o u 

rut ; il court revendiquer sa succession  ; 
niais les Suédois le so u p ç o n n a ien t  du 
p ro jet  de rétablir la religion  catholique. 
S ig is m o n d  fut déposé. I l  v o u lu t, mais 

en v a in , opposer ses n ou veau x sujets 
aux S u é d o is  révoltés. La perte fut e n 

tière et sa n s rem ède. L e  catholique S i
gismond proposa à la diète de Pologne
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de l'a ider à reconquérir ses d roits; on 
eut le tort de le lui accorder; et de celte 
querelle  particulière au prince naquit 
une lutte entre les Suédois et les Po

lo n a is , qui prit tous les caractères d ’une 

guerre de re lig io n , puisque la Suède 

ne com battait en Sigism ond qu’un roi 

ennem i de sa cro y a n ce , et cette guerre 
devint fatale à la république polonaise.

Les jn’Otestans m u rm u raien t; le  r o i , 
ne p ouvan t souffrir ses h é rétiq u es, ne 
leu r accorda plus aucune fonction pu
blique ; les jésu ites se c h a r g è r e n t  d ’in - 
disposer le peuple contre e u x ; rien ne 

fut n égligé pour inspirer la haine de 

l ’h é ré sie , et insensiblem ent un peuple 

aveuglé  s ’é lo igna des protestans, dis
graciés et pei’sécutés. 

i6o5. C e  ne fut pas toutefois en un m om ent 
que s’opéra cette ré vo lu tio n ; une fois 

jfioS. pendant le  règne de Sigism on d II I  le 

parti protestant se v it  à la veille  de 
triom pher. Profitant de quelques îné- 
contentem ens excités par les défaites 
qu avait éprouvées Sigism ond e n  L iv o 
n ie , ils l ’accu sèren t, dans une d iè te , 
d ’avoir vio lé  la liberté, p u bliqu e; et nn
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lui dem anda com pte de sa conduite. 
S igism ond avait pour lui le sén at, et 

Contre lui la noblesse. Une diétine osa 

déclarer le trône vacant. Un échanson 
de L ithuanie convoqua les états à Var
sovie pour l ’élection d’un nouveau roi. 
Sigism ond tint tête à l ’o ra g e , et p ar
vin t à le co n ju rer.

T o u t le règn e de Sigism ond , qui 1G08. 
fut trè s - lo n g , n ’ offre qu ’une suite de 

fau te s , de fausses m esu res, et d ’actes 

insensés. La R u ssie  était troublée par 

l ’apparition  d’ un im posteur qui se pré
tendait le  fils du czar T h é o d o re , assas
siné par l ’ usurpateur Boris. L e  jésuite 
Alphonse de C arillo  engagea S igis
m ond à soutenir les droits prétendus 
de ce faux Dém étrius. S igism ond n ’a
vait rien à refuser aux jésuites : il sacrifie 
l ’élite de la nation polonaise ; d ’abord 

v a in q u eu r, il con çoit l ’am bitieux des
sein de p lacer son fils Uladislas sur le 
trône de R ussie. Ce fils était jeune et 

brave ; il est élu par les M o sco vites , 
m ais par un reto u r de la fo rtu n e , il se 

voit presque aussitôt déposé.

Les Turcs étaient en guerre avec
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l ’em pereur d’A llem agne : Sigism ond , 
au lieu de cicatriser les blessures des P o 
lo n ais, vou lut in terven ir dans cette que
re lle , et s’attira sur les bras une arm ée 

form idable d’Ottom ans et de Tartares. 

H eureusem ent la va leu r du brave Z,ol- 

k iew isk i, et le secours des Cosaques lui 
épargnèrent une déroute honteuse. Les 
Polonais déployèren t dans cette cam 

pagne une bravoure aussi noble qu ’inu

tile.
I l aurait m ieux valu m énager se9 

ressources pour défendre la P ologne 
m êm e. L e L ion  du N o r d , G ustave- 

A d o lp h e , avait succédé à Charles de 

Suderm anie sur le trône de Suède. Une 

trê v e , qui n’ avait fait que suspendre les 
hostilités entre les deux é ta ts , expira 

en 16 2 5 , et S igism ond ayant refusé un 
accord raisonnable que lu i offrait G u s
ta v e , il en fut puni par la perte de la 
Prusse et de la L ivo n ie . Une blessure 
reçue par le conquérant au siège de 
Dantzig sauva la république polonaise 
d ’une invasion co m p lète; mais elle per

dit pour toujours plusieurs places im 
portantes. Q ue l’ on juge des reproches
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qui furent adressés à Sigism ond ! C e 

catholique m o n arq u e, accablé par la 
gloire de G ustave et par les m épris de 
ses su jets, m ourut de chagrin  dix ans 

trop tard. Personne ne le p laign it; les 
jésuites seuls le regrettèrent. C ’était au 
parti catholique que la Pologne devait 
ce prince ig n o ra n t, que beaucoup d ’his- ,;; : 
toriens ont soupçonné d’avoir été jésui te 
lu i-m êm e.

I l n’ est pas hors de propos de donner 

ici quelques détails sur la conduite de 

cette société pendant le  règn e de S ig is
m ond, dont elle  avilit l ’autorité, et dont 
elle déshonora le caractère. C e  fut le 
sort de ces re lig ieu x  de m ériter la haine 
de tous les peuples qui eurent la fai
blesse de les adm ettre. Ils  furent b ien 
tôt généralem ent odieux en Pologne. 
L eurs excès de tout g e n re , leu r insa
tiable a v id ité , révoltèren t les catholi
ques e u x -m ê m e s . L e  chancelier Z a - 

m o y s k i, l ’un des sénateurs les plus atta

chés à S ig ism o n d , plusieurs m em bres 
du c le rg é , presque toute la n ob lesse, 
confondirent leurs plaintes. L e roi fut 

assez aveu gle  pour les m é p ris e r, cl
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cet aveuglem en t coupable devint une 
source de troubles. On lit dans un m é
m oire* publie en 16 0 6 , que ces pères 
étaient les chefs de toutes les séditions 
et de toutes les con sp irations; « qu’ ils 

se rendaient les arbitres de l ’élection 
des r o is , pour em ployer ensuite l ’auto

rité royale à satisfaire leurs passions. 
C e  sont e u x , ajoute le m é m o ire , qui 

ont excité des troubles en L iv o n ie , à 
R ig a , dans la L ith u a n ie , dans la W o l
hyn ie  , à C raco vie . D ’ un côté ils se sont 
em parés des é g lis e s , en c h a s s a n t  les 
p rê tre s , sans avoir égard ni à leur âge 

ni à leu rs in firm ités; d’ un autre c ô té , 
c ’est à leu r instigation que le feu a été 

m is au tem ple que le roi et les états 

avaient accordé aux Luthériens ; et l ’ in 
cendie  a failli consum er toute la ville. 
A  P o lo tzk , en L ith u an ie , ils ont enlevé 
aux curés leurs p resbytères; dans p lu
sieurs contrées de la P e tite -R u ss ie , ils 

se sont em parés des terres les plus fer
tile s , e t ils ont dépouillé  les plus riches 
citoyens. u s em portent des m aisons 
des plus n o b le s  ch eva liers, c e  qu’il y  a 

d e  m eilleur et d e plus précieux. Leurs
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collèges sont des palais et des citadelles 

fo rtifiées, d’ où ils dom inent sur les 
v i l le s , et sem blent les m enacer conti

nuellem ent de la g u e rre , etc. » ( i ) .
Mais les actes dont les jésuites se 

rendirent coupables en 16 2 6 , n ’étaient 

que le prélude d ’excès plus m onstrueux 
encore. D epuis long-tem ps ils aspi
raient à s’em parer de l ’éducation de la 
jeunesse. L ’université de C raco vie  of

fusquait leurs yeu x. Us m irent en jeu 

les intrigues qui leu r sont fam ilières 
pour é lever autel contre autel, et fonder 
une université n ou velle  sur les ruines 
de l ’ancienne. N ’ayant pu réussir, ils se 

ven gèren t en calom niant. L ’aveugle  
S igism on d rendit contre l ’université un 
décret ty ra n n iq u e , et quelques expres
sions de m écontentem ent lui ayant été 
présentées com m e une r é v o lte , on fil 
m archer contre C raco vie  des troupes ,

q u i, d it-o n , recevaien t des ordres des
jésuites. La v ille  fut inondée de sang 

innocent , et la barbare soldatesque , .
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qui exécutait leurs v en gean ces, lut dés
arm ée par l’horreur tardive des crim es 
dont elle était l ’in stru m e n t, avant que 
les jésuites eux-m êm es fussent rassasiés 
de carnage (1).

T oute la P ologn e frém it. Une diète 
rassem blée en 1626 vou lut être in for
mée du crim e. La plupart des m em 
bres tém oignèrent toute l ’ indignation 
dont ils étaient pénétrés ; m ais Sigis- 
m ond intercédait pour les jésuites , et 
l’ on se borna à ordonner la clôture de 
le u r s  é c o l e s ,  e t  à le u r  d é te n d r e  t o u te  

attaque contre l ’université. La société 
n’obéit à ce décret qu’en 1604.

T outefois si l’on sévissait contre les 
jésu ites, les prolestans ne recueillaient 
point le fruit de cette justice. L eur parti,
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à la m ort de Sigism ond , avait presque 

disparu. L eurs faibles réclam ations ne 
purent em pêcher qu’Lladislas V I , fils 

de Sigism ond I I I ,  le  m êm e qui avait 
régné un m om ent sur la R ussie, fut élu 
presque sans co n trad ictio n ; le prim at, 
archevêque de G n esn e, exigea de lui un 
serm ent p ar lequel il prom ettait de ne 
toucher en rien à la religion  catholique , 
alors m êm e qu ’elle  serait hostile contre 

les p ro testan s, qui n’étaient plus alors 

que t o lé r é s .  R aphaël L e cz in sk i, palatin 
de B e ltz , ayant vou lu  prendre la parole, 
le  prélat l’ interrom pit en déclarant que 

le royaum e de P ologn e était un royaum e 

catholique, et que, la couronne étant dé- 
cern éeau  roi p ard esca th o liq u es, c’était 
pour lui un devoir sacré de les détendre 
contre leurs ennem is.

Uladislas VI ne régna pas sans gloire. 
Sa bravoure éprouvée fut fatale aux 
Russes , qui lui restituèrent les duchés 

de Sm oleńsko et de Czernichów . Il défit 

les T urcs, et tel fut son ascendant sur le 
gran d -seign eu r, que ce lu i-ci désavoua 

son pacha et lui fit couper la tête. 
G ustave-A dolphe avait term iné sa car
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rière dans les cham ps de L u tzen ; et la 
S u è d e , gou vern ée par un enfan t, sous 
la  direction de C h ristian , jeune en co re, 
offrit à la P ologn e une trêve de v in g t- 
six ans. On restitua la Prusse à la rép u

blique ; on prom it de s’arranger pour 

la L ivonie.
Mais une im prudence née de l ’in to 

lérance catholique balança tous les 

fruits de ce rè g n e , et com prom it l’exi
stence m êm e de la P o lo gn e.B ath o ri, en 
attachant les Cosaques à la république, 
avait re sp ecté  leurs u s a g e s , et surtout 
la  religion  g r e c q u e , qui était chère à 

cette peuplade enfin civilisée. L ’avide 
orgueil de quelques nobles com m ença 
à révolter ces utiles ailiés. Q uelques 
serfs polonais avaient ém igré dans l ’ U
kraine ; ils étaient ven us partager la 
liberté des C o s a q u e s , et ceu x -ci les 

avaient accueillis avec une généreuse 

hospitalité. L a  noblesse polonaise aurait 
pu supporter la perte d’ un p etit nom bre 

d’esclaves qui s’étaient ressaisis d’un 
droit inaliénable, Elle entra à inain ar

m ée dans l ’ Ukraine. On renouvela la 

faute du tyran G essler. Une forteresse
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lut construite à H u d ac, m algré les ré
clam ations des habitans. Us se soulè
v e n t; on leu r offre une am nistie ; ils 

m ettent bas les arm es; et con tre la foi 
des tra ités, on tranche la tête à leurs 
chefs. Ils  offraient encore leurs services 
à l ’ ingrate république ; on répond à ce 
noble o u b li  des in ju re s , en leu r ravis
sant leur cu lte ; on supprim e les églises 
grecques. Enfin un noble polonais , 

dont la propriété confinait à ce lle  du 

ch e f des C o sa q u es, é lève  un différend 

sur les lim ites; et au lieu de recourir 

aux trib u n a u x , il dévaste les terres du 
C osaque dém olit ses c h â te a u x , saisit 
et fait fouetter son fils, égo rge  sa m ère, 
et livre  sa fem m e à la brutalité de ses 
soldats. C ’était trop d’injures â la fois : 
les Cosaques s’ allient avec le kan des 
T a rta re s , et l’ouvrage de la sagesse 
d ’Étienne Bathori se trouve détruit sans 

retour.

Uladislas V I m eurt dans ces entre- , 
faites. Jean C a sim ir, son frè re , lui suc
céda. L ’histoire des prem ières aim ées 

de ce prince est singulière. Il avait été 
envoyé en Espagne avec une m ission



contre la cour de F ran ce. La tem pête 
le jeta s u r  les côtes de Provence ; on l ’ar

rête , 011 Ie reconnaît • on le  p lon ge 
(|anS’ un cachot. I l y  languit pendant 
deux années. C ette  lo n gu e solitude al

téra sans doute son ju g e m e n t; à peine 

eu.t-il recouvré  sa lib e r té , qu au lieu de 
retourner dans sa p a tr ie , il se retira 
à R o m e , et se fit jésuite. I l  échangea 
bientôt ce litre  contre le  chapeau de 
cardinal ; et le  trône étant devenu va 
can t, il fit un n o u v e l  éch a n g e , et sacri
fia le chapeau pour la couronne.

Une invasion soudaine des Cosaques 

et des T artares troubla son élection. 

H eureusem en t ces agresseurs , unis 
pour l ’attaque , se divisèrent pour le 
partage du butin , et leurs querelles sau

vèren t la république.
On presse Jean C a sim ir, à peine é lu , 

de prendre les arm es pour châtier les 

Cosaques rebelles. L e  cardinal-roi té 
pond que le tort est du côté des P o lo 
n a is , et qu’ ils ne devaient pas hiû  Cl 

les châteaux du ch ef co saq u e, egorger 
sa m è r e , fouetter son fils ct vio ler sa 
f e m m e .  La leçon était ju ste , mai s hors de
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saison. I l fallait la couronn er en m ar

chant de suite à  l ’ennem i; c ’est ce q u e  ne 

fit pas Jean Casim ir. Il se rappelait qu’il 
avait été prêtre , et n ’était pas brave.

Il vo u lu t parlem enter, m ais en vain  : 
la noblesse , délaissée par son r o i, com 
battit sans lui et fut v a in cu e ; toujours 
héroïque m a l g r é  ses fautes , elle  se dé
cim a e lle-m êm e , leva  un hom m e sur 
sept dans tout le royaum e , et livra  ba

ta ille ; elle succom ba de nouveau. Alors 

le roi fut contraint de m archer ; et, sous 
un prince agréable à D ie u , la fortune 
changea. Les T artares et les Cosaques 
furent d éfa its , et sign èren t séparém ent 
un traité. M a is , ne croyant pas la rép u 
blique de bonne f o i , ils n ’attendirent 
que le m om ent de ren ou veler les hos
tilités.

T andis q u e  l ’é t r a n g e r  désolait la P o - (652. 
lo g n e , elle était d é c h i r é e  p a r  les fac
tions intérieures. P artout l ’anarchie 

avait pris le nom  de liberté. On s’é g o r

geait dans les d ié lin e s, on se battait 

dans les dictes. Un abus déplorable de 

fa liberté parlem entaire rendit en iG5 a 

ce t état de choses irrém édiable. Il s’a -
iG



165a.

gissait de la défense nationale; l ’ennem i 
était aux portes. T o u t à coup S ic in s k i, 
nonce d’ Upita en L ith u an ie , déclare 
qu’au nom  de la liberté il arrête l ’acti

vité  de la d iè te , et annule toutes les 

décisions prises et à prendre. Les plus 
sages étaient d’ avis qu’ on passât outre. 
M ais cet acte d’ une audace déiirante 

éb lou it la m u ltitu d e; Sicinski fut ap

p laudi, on adm it sa p ro testatio n , et l ’on 
se sépara sans rien con clure. On a lieu 

de penser que ce nonce était soldé par 
le g o u v e r n e m e n t ,  qui vo u lait éviter de 
rendre ses com ptes (1). A dater de ce 

jo u r , le  liberum veto , c ’est-à-d ire  la loi 

de l ’u n an im ité , fut a d m is, et les nonces 
tém oignèrent d’autant plus de respect à 

cette lo i in sen sée, qu’ils prétendirent la 
faire reposer sur un principe ancienne
m ent reconnu en P o lo g n e , « que la 
république était une, et ne p ouvait être 

rom pue (2). »
L ’ennem i' qui était aux portes était
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C h arles-G u stav e, roi de Suède. Voici 
l ’orfginede cette gu erre. D ep u isle  règne 

de Sigism ond I I I .  les rois de Pologne 
s’ in tity laien t roi de Suède , e t , à  1 avè
nem ent de chacun des princes suédois , 
publiaient des m anifestes et des protes

tations. C hristine ven ait d ab diquer; 
C h a r l e s - G u s t a v e  rem plaçait cette reine 
philosophe. Jean Casim ir proteste ; 
Charles X , ne cherchant qu’ un prétexte, 

se déclare offensé, et envahit la P o lo gn e. 

Un parti coupable favorisait cet étran
ger. C h arles-G ustave m et tout à feu et à 
sa n g , au m êm e m om ent oit les R usses, 

les Cosaques et les T artares , pillent les 
provinces opposées. L a  M a zo v ie , la 
P ru sse , toutes les villes de la H aute- 
P ologn e , excepté D a n tzig , sont subju
guées. Varsovie ouvre ses portes. A ban
donné de toute la n oblesse, qui se hâte 
de préparer une généreuse résistan ce, 

Jean C asim ir a recours à l’ intercession 
divine. I l fuît en S ilé s je , et m et son 

royaum e sous la protection de la V ierge. 

La noblesse cependant s’ est co n fé d é rée , 

e lle  force l’ étranger d’évacuer Varsovie; 
m ais, après un sanglant com bat qui

BE L’li lSTOIRE BE POLOGNE. 1 où
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dura trois jours , les Suédois rentrent 
de n o u v e a u  dans la capitale. Un prince 
de T ra n sy lv an ie , l la g o ts k i, Se ligu e 
avec les Suédois , et la république est à 
deux doigts de sa perte.

1658. C ’est alors q u ’un grand danger m e

nace la m alheureuse P o lo g n e. Sans dé
fe n se , envahie de tous c ô té s , elle  tenta 

l ’avidité de ses vain queurs. Les archives 
d e là  diplom atie ont transm is à l ’h istoire  

un p rojet de partage conçu dès cette 
époque. C e  fut le com te de Stip pen- 
b a c h , am bassadeur de S u è d e , qui en 
dressa secrètem ent les articles. On p r o 
posait à l ’A utrich e et à l ’é lecteu r de 

B ran debou rg de dém em brer la P ologn e 

de co n cert avec la Suède. C e  m ystère 
d’in iq u ité , qui devait s ’accom plir cent 
cinquante ans plus ta r d , fut alors h eu 

reusem ent d écouvert par la cour de 
France , qui en inform a celle  de V arso
vie . Jean C asim ir n ’avait rien fait pour 

défendre la p atrie , m ais il était de b o n  

conseil. 11 engagea les Polon ais à re
noncer à leurs dissensions, leu r expo
sant l ’affreux péril qu’ ils avaient couru.

Plusieurs causes détournèrent alors
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l’exécution  des projets du com te de 
Stippenbach. Les P o lo n ais ne prirent 

plus conseil que de leu r désespoir. De 

puissans v o is in s, alarm és des succès de 
la S u èd e , sentirent enlin le besoin d’en 
arrêter le cours. L ’A utriche se b rou illa  
avec le cabinet de Stockh olm . Une 
Hotte suédoise fut battue et d isp ersé e , 
et C harles-G ustave signa la paix. L e 
traité d’O liva  fut conclu.

C e  tra ité , h eu reu x  pour la  P o lo gn e igg» 

dans la situation critique où elle se trou

v a it , porta toutefois une grave atteinte 
à sa dignité p olitique. L ’électeu r de Bran- 
d e b o u rg lu ia v a it offert quelques secours 

équ ivoques. I l  re çu t pour récom pense 
la propriété absolue de la Prusse du
cale , et cessa de re lever de la rép ubli
que polon aise. B ie n tô t, s’ érigeant en 
r o i , ü  créa le royaum e de Prusse , au
jo u rd ’hui l ’un des plus im portans de 
l ’A llem agn e. Une portion de la L ivo n ie  
fut abandonnée à  la Suède. L e  ro i de 

P o l o g n e  r e n o n ç a  à ses p r é t e n d u s  droits 

sur la Suède e tla F in la n d e , héritage fu

neste d e S ig is m o n d lI I , prem ier auteur 
de cette  guerre, dont l ’issue devenait

iG,



si fatale. An moyen dlTices divers sacri
fiées, le roi Casimir acquit la confirma
tion d ’une, partie de son territoire , 
»„ abandonnant l’autre. Depuis cette 

p aix ,  dit unhistorien, la Pologne cessa 
d’être com ptée au nom bre des puissan
ces de premier ordre.

Jean C asim ir, de retour à V arsovie , 
au lieu  de c icatriser les plaies de l’ état, et 
de calm er les factio n s, se ven ge sur les 
Polonais des hum iliations qu’ il v ien t de 
subir. Il prétend rem on ter aux sources 
de la guerre ; il dresse des listes de p ro s
cription et bannit une partie de ses su

jets. Les jésuites obtiennent l ’exil de 
la secte des sociniens. Parm i les n on - 
catholiques qui jouissaient de la tolé
rance accordée par S igism on d-A uguste, 
on distinguait cette secte très-éclairée. 

Socin  JySon fo n d a teu r, avait lu i-m êm e 

passé en Pologne une grande partie de 
sa v ie . Sa doctrine se rapprochait de 

celle  des unitaires ; c ’est-à-dire qu’elle 
ne reconnaissait ni le  dogm e de la tn -  
n i t e , ni la divinité de Jésus-C h rist. 

Les sociniens auraient vou lu  la paix 
p erpétuelle; ils condam naient la guerre,
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et ¡ ’ e x e r c i c e  des m agistratures. C ’était 
une sorte de quakers.

Leurs ennem is prétendirent qu ’ils 
avaient favorisé les Suédois. On prit 

acte de quelques désordres partiels 
dans les provinces; et, m algré les récla
m ations de toutes les sectes dissidentes, 
qui redoutaient pour elles-m êm es les 
conséquences d’ un acte d’in to léra n ce , 
ils furent bannis. On leu r accorda d eux 

ans pour vendre leurs p ro p rié tés; 

mais un petit nom bre profita de cette 
g r â c e , que m ille  persécutions rendi
rent trop am ère. Une portion de ces 
proscrits chercha un asile en H ollande. 
Ils  y  publièren t une apologie  dans la 

quelle ils attribuèrent à l’ intolérance re

ligieuse tous les désastres de la P o l o g n e .  
«La P o lo g n e , d isa ien t-ils , a attiré sur 
elle la co lère  -céleste par les p ersécu
tions qu’elle a m u ltip liées, n on -seu le- 
m en tco n tre  nous, m ais contre les évan 
géliques , au m épris des lois et de la 

foi des serm ens. D e là sont nées les 

pestes, les calam ités sans fin qui acca

blent ce peuple si flo rissan t, si rich e , 
si paisible , tant qu’ il respecta la liberté



de con scien ce et de religion . Dès que le 
lien qui retenait tous les cultes sous les 
lo is de l ’égalité a été ro m p u , la patrie 
to u t entière est tom bée dans un abîm e 
d ’infortunes (1). »

A près cette facile v ic to ire  , C asim ir, 
qui n ’avait point d ’h é r it ie r , prêta l ’o

re ille  aux suggestions de la cour de V er

sailles. A u m épris des pacta conventa, 
i l  vo u lu t désigner son successeur, et ce 

fu t sur le  duc d ’E n g h ie n , fils du p rin ce  
de C o n d é , qu ’ilje ia  les y eu x. Le prince 
français fut proposé à une diète ; mais 
la nation accueillit avec in dign ation  une 
ten tative contraire à ses lois. C ’est 

alors que le gran d-m aréchal de la cou

ro n n e , L u b o m irs k i, caractère illustre 
e t  respecté , adressa au roi cette b elle  
réponse : « On ne vou s perm ettrait pas 
de faire p o u r votre  fils cé que vou s 
voulez faire pour le  fils d ’un étranger.» 

C asim ir avait été im prudent : il devint 
injuste. L u b o m irsk i, accusé de crim es 
su p p o sé s, fut disgracié ; condam né à
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m o r t, il s’ exila de lu i-m ê m e , mais sa 

vertu n ’étant pas supérieure à son res
sen tim en t, il v in t , à m ain a rm é e , tirer 

vengeance de son affront.
C ’ est ici que pour la prem ière ibis 

nous voyon s apparaître Jean S o b ie sk i, 
que la fortune appelle à de si hautes 
destinées. Né en 16 2 g , sous le règne de 
S ig ism o n d III, à l ’époque où L ouis X III  
gouvernait en F r a n c e , Charles I ct en 
A ngleterre , et G ustave -  A dolphe en 

S u è d e , d’une famille orig inaire  de la 

R u ss ie , m ais d’une noblesse peu an
cienne , Sobieski était déjà connu par 
quelques exploits. E n trepren an t et am 
b itieux , il aspirait à s’é lever aux p re

m ières dignités de l ’état. Son début fut 
peu honorable , s’il est vrai q u ’il co n 
tribua, par des m anœ uvres que Injustice 
désavoue, à la disgrâce d e L u b o m irsk i, 
dont il recu eillit l ’héritage. Créé grand- 
m aréchal à sa p la c e , il fu t chargé de 
le co m b a ttre , lorsque celu i-ci fut de

venu rebelle. D ’abord Lubomirski fut 
vain queu r, son arrêt fut révoqué y mais 

la m ort le frappa b ie n tô t, et Sobieski 

put jou ir en paix de ses dépouilles.
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C e général préludait à sou illustra

tion fu tu re; une victoire qu’ il rem porta 
peu après sur les T artares le couvrit de 
gloire. La république il avait que douze 
m ille  h o m m es, peu d’a rg e n t, point de 
m unitions. L es Tartares étaient plus de 

cen tm ille . Sobieski enlève la récolte de 
ses propres terres , en form e des m aga
sins pour l’ a rm é e , sacrifie tout l ’ar

gent qu’il p ossèd e , fait d’énorm es em 
prunts , lève  huit m ille  soldats, et part 
à la tête de v in gt m ille  hom m es. Ses 
succès m iracu leux étonnèrent l’Europe. 
C o n d é , que l ’on nom m e le G ra n d , 

avoua qu ’il avait trouvé son m aître. On 

ne parlait que de Sobieski. C asim ir, las 
de la gloire de son sujet, oublié de tous 
les partis ,  sentit se réve iller sa vo ca
tion religieuse; il parla d ’abdication. Un 
ro i inutile convenait beaucoup aux P o 

lonais. Jean C asim ir fut supplié de 

con server le  sceptre. Mais il résista à 

toutes les instances , et honora m êm e 
son abdication par les conseils pleins 
de sagesse qu’ il donna à scs sujets- " 
p ré v o is , leu r d it - i l ,  les m alheurs qui 
m enacent notre patrie ; et plût à Dieu
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<|!ie je fusse un faux prophète ! Le Mos

covite et le Cosaque se joindront au 
peuple qui parle la m êm e langue qu’eux, 
et s’approprieront le grand duché de 
L ith uan ie. L es confins de la Grande- 
P o lo gn e seront ouverts auB randebourg, 
et la Prusse elle-m êm e fera valo ir les 
traités ou le droit des arm es pour en
vahir notre territoire. Au m ilieu de ce 
dém em brem ent de nos états, la m aison 
d’ Autriche ne laissera pas échapper 

l ’ occasion de p orter ses vues sur Cra- 

co vie . »H eureuse la Pologne si elle  eût 

tenu com pte de cet avertissem ent p ro 

phétique !
Jean Casim ir redevin t m oine , il se 

retira en F ra n c e , fut abbé de Saint- 
G erm ain -des-P rés et de Saint-M artin - 
de-N evers., Q uelques historiens p ré
tendent qu’il épousa secrètem ent une 
célèbre b lan ch isseuse, nom m ée M arie 
M ign o t, déjà ve u v e  d ’un m aréchal de 
France et d’un conseiller au parlem ent 

de G renoble. C e t inconstant et faible 

m onarque m ourut en 1672. Son règne 

n ’avait été qu’ une suite de calam ités.
II est difficile dans l ’histoire d’ un
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peup le où tout s’ enchaîne, d ’assigner le 
point précis où s’ opère un changem ent 
dans la situation politique de ce p euple; 
to o te fo is , sans prétendre à une e xa cti

tude rigou reu se, nous fixerons au règne 
de Jean C a sim irl’ époque où le gouverne
m ent é le ctif de P ologn e dégénéra en une 

com plète  anarchie. C e t  état fun este,dont 
les prem iers sym ptôm es s’étaient d éve
loppés successivem en t depuis p lusieurs 

rè g n e s , paraît devoir être attribué à p lu 
sieurs causes : 1" l ’im perfection  d ’une 
c o n s t i t u t i o n  q u i , l i m i t a n t  t r o p  le  p o u v o i r  
r o y a l ,  exagérant le  p ou vo ir des assem 

b lées, avait détruit tout équilibre entre 

les diverses branches du g o u vern e

m en t; a° l ’ in troduction  du principe de 
l ’unanim ité ,  in voqué par le nonce S i-  

e in s k i, en i 6 5 2  , et adopté avec un 
enthousiasm e irréfléchi ; p rin cipe au 

m oyen  d u qu ellcs délibérations se chan
gèrent en com bats , et le plus souvent 
ne purent arriver à une issue quelcon 
que ; 3° l ’oppression des sectes non 

catholiques, consom m ée définitivem ent
par l’ expulsion  des s o c i n i e n s ,  et la dis

grâce p erpétuelle des dissidens; oppres
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sion qui produisit de sourds m éconten- 
le m e n s , et fit ferm enter les esprits ; 
4° enfin les m anœ uvres de l ’é tra n g e r, 
dont l ’or et les influences favorisèrent 

les désordres produits par les trois pre

m ières causes.
L e  p rem ier usage fait en i 6 5 2  du 11- 

berum veto devint l ’origine de ces rup
tures de d iè tes, regard ées, d itR u lh ière , 
chaque fois qu’elles ont eu lie u , com m e 

une calam ité publique. Dès lo rs , ajoute 

le  m êm e é criv a in , la plus grande partie 

de la nation fit consister le plus beau 

d roit de la liberté polonaise dans cette 

facilité  de rom pre la d iè te , soit par une 
subite  éva sio n , soit par le seul m ot nie, 
pozwalam, je  ne consens pas. C eu x  
q u i exerçaien t cette fatale prérogative 
avaien t coutum e de se dérober par la 
fu ite , e t ,  p our échapper aux resscn li- 
m ens de leu rs co n cito yen s, ils dem eu
raient cachés des années entières. Leurs 

nom s ne se prononçaient qu’avec hor

re u r ; la m ém oire de leu r action d eve

nait une flétrissure dans leu r fam ille ; 

d’autres plus courageux s’exposaient 
avec intrépidité aux prem iers m o u ve-
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m ens d’une nation co u rro u cée; le plus 
s o u v e n t  la m ort était  le prix de leur té 

m é rité  ( 1 ) ;  quelquefois cependant on 
respectait en eux un abus dont ce peu
ple s’enorgueillissait.

Mais cet abus de la liberté d’ opinion 
devint insensiblem ent si re d o u ta b le , 
que plusieurs esprits raisonnables son
gèrent à y  porter rem ède. On rencontra 
des obstacles invin cibles dans la petite 
n o b lesse , que sa pauvreté rendait plus 
o rgueilleuse e n co re , et qui vo yait dans 
le l ib e r  u m  v eto  u n e  g a r a n t i e  c o n t r e  l ’op
pression des grands. D e  là naquirent 

deux factions n ouvelles qui troublèrent 

tout le règn e du successeur de Jean 

C asim ir : la faction des sénateurs et de 
la haute n oblesse, qui vo u lait abolir le 

liberumveto, et celle, des sim ples nonces, 

qui en réclam ait le m aintien. On soup
çonnait l ’une de vo u loir établir insen
siblem ent une m onarchie tem pérée ; 
l ’autre dirigeait évidem m ent la nation 

vers l ’anarchie.
Sobieski était l ’un des chefs de la pre-
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m ière faction appuyée par la F ran ce. 
L ’Autriche soutenait la seconde. Casi
m ir ayant abd iqu é, Sobieski et ses par

tisans désirèrent l ’élection de quelque 

étranger illustre q u i, puissant par lu i-  
m ê m e , par ses alliances et ses p rotec
teu rs, pût faire accepter à la m ultitude 
de plus sages institutions. L ’ histoire a 
conservé une lettre dans laquelle S o 
bieski conjurait L ouis X IV  de sous

traire la république à la sotte tyrannie 
d’ une noblesse plébéienne. I l laissait à 

L ou is la faculté de leu r donner pour roi 
T urenne ou C o n d é , ou un prince de. 
C o n t i, encore e n fa n t, dont T uren ne 

serait le tuteur.
Mais la faction des nonces détruisit, 

l ’effet de ces intrigues. Elle alla cher
cher dans l ’Obscurité un sim ple gen til
hom m e , incapable et difforme , qui , 
surpris de cet honneur in atten d u , ne 
l ’accepta qu’avec terreu r, et les larm es 

aux yeu x. I l descendait de la m aison 

des P iasts, et se nom m ait Michel K o ri-  

bulh  W isnovrieski. I l fallut le tirer d’un 
m onastère où il s’était caché. C e  choix 

étrange étonna l ’Europe. Jean Casim ir,



apprenant le nom  de son successeur, 
s’écria : « Q uoi ! ils ont élu  ce pauvre 
ho m m e! » T o u t pauvre hom m e qu’il 
é ta it, l ’ A utriche ne balança pas à lui 
donner une de ses princesses.

L e  règn e de K o r ib u th , qui dura 

quatre a n s, ne fut qu ’ un lo n g com bat. 
Une con fédération , ayan t Sobieski pour 

ch e f, conspira sa ch u te ; il parvint à la 

dissoudre. Sobieski fut condam né à pér 
rir  sur l’échafaud; m ais avant que l ’ar

rêt eût pu être e x é cu té , les T artares et 
les C osaques envahissent le te rr ito ire , 
dévastent plusieurs v il le s , et s’ em pa
rent de K a m in ie c k , la seule p lace forte 

de la P o lo g n e , e t son unique rem part 

contre les O ttom ans. I l  fallait un gé
néral h a b ile , aim é des soldats : on fut 
bien  forcé de reco u rir à Sobieski. La 

noblesse se presse autour de lu i ,  aban
donnant le  faible K o rib u th , qui ne sait 
quels conseils prendre en p areille  c ir

constance. I l croit se tirer d’affaire en 
signant avec la Porte un ign om in ieux 
traité. H cède aux Turcs K am in ieck  5 
l’ U k ra in e , la p 0d o lic , et s’ oblige à 

p ayer un im pôt annuel de cent m ille
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ducats. C e  pacte honteux est offert à la 

sanction d’ une diète. Sobieski se pré
s en te , et désavoue le traité au nom  de 
la république. « Mais les T u rcs?  s’écrie 
un sénateur —  L es T u rcs! in ter
rom pt Sobieski : n ’avon s-n ous pas des 
arm es et du courage ? Et quand il fau
drait su cco m b er, ne v a u l- il pas m ieux 
m ourir avec g l o i r e  que de v i v r e  dans 
l ’ ign o m in ie?  '> C es nobles paroles sont 

suivies d’une récon ciliation  universelle. 

L e  danger de la patrie, réun it tous les 

cœ urs. Sobiesk i m arche à l’ ennem i et 
rem porte  une victo ire  com plète. L a ré
publique enivrée ne vit plus que son li

bérateur. E lle n’avait pas regretté un 
seul instant une p erte qu ’elle ven ait de 
faire : K o ribu th  était m ort la veille  de 
la bataille.

D e p u is  L 'élection de J e a n  S o b ie s k i ,  j u s 

q u ’ à celle  de S ta n is la s  P o n ia to w s k i.

(16 73 — 1760.)

L a victo ire  rem portée par Jean S o -  , 

bieski acheva de récon cilier les deux
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factions. Un accord fut conclu. Bientôt 
la diète d’élection se réunit par les soins 
du p rim at, et un grand nom bre de pré- 
tendans se m it sur les rangs. Mais un 
fait digne de rem a rq u e, c ’est que S o 

bieski vain queur, et qui dès long-tem ps 

aspirait au trô n e , loin de se p résen ter, 
affecta une profonde indifférence pour 
la couronne. Il travaillait secrètem ent 
pour lu i-m ê m e , et proposait publique
m ent le  prince de Condé. Ce candidat 
avait été re je té , seize ans auparavan t, 
par des m otifs qui peignent bien la cré
dulité superstitieuse dans laquelle le 

clergé  catholique entretenait les P o lo 
nais. Dans un pam phlet répandu contre 
lu i ,  on assurait « que sa table était ser
vie de gras le ven d red i; qu’ on l’avait vu 
danser un jo u r de fête ; enfin , que dans 
un souper avec le cardinal M azarin , il 
avait dit à un p age : «D onnez-m oi du vin 

dont le cardinal boit quand il est en tête- 
à-tête avec m adam e de*** ( 1 ). » C ette fois 

on lui reprocha sa v ie ille s s e , qui Ie 
rendait désorm ais inhabile à la guerre.

j g S  RÉSUMÉ
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Condé répondit én e rg iq u em e n t, cette 

année m ê m e, en gagnant la bataille de 

Senef.
Mais au m om ent où les partis étaient 

le plus échauffés, le palatin de Russie 

J ab lo n o w sk i, que Sobieski avait m is 
dans ses in térêts, propose de donner le 
sceptre à celui qui l’a le m ieux dé
tendu. «Sobieski est né parm i v o u s , dit- 
i l ,  il vous a m enés à la v ic to ire , il vous 

a éclairés dans le  sénat et dans les d iè

t e s ,  il a soutenu la co u ro n n e, et saura 

la porter. En cherchant un roi chez l’é

tra n g er, vo u lez-vo u s faire dire que la 
Pologne ne produit point de héros. » 
Cin q palatinats s’écrient : V ive Sobieski! 
nous périrons tous, ou nous l’ aurons pour 
roi ! Un m ouvem ent électrique entraîna 
le reste des Polonais. Les Lithuaniens 
seuls s’opposaient à l ’élection.

Ils disaient que Sobieski avait épousé 
la fille d’un sim ple officier français (le 
m arquis d ’A rq u ien , capitaine des gar

des du frère du ro i de F ra n ce), et que 

les Polonais ne pouvaient recevo ir une 

reine d’une si m édiocre extraction. Ils 

ajoutaient que Sobieski était P ia s t , et
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que le m auvais succès de l ’élection  de 
M ichel K o rib u tli devait dégoûter des 
m em bres dégénérés de cette fam ille. 
M ais ces deux objections cachaient un 
m o tif que l ’on ne p ouvait avouer. Le 

grand général de L ith u an ie , P a c , était 

jalo u x  de la gloire de S o b ie sk i, et ce 

sentim ent l ’avait rendu son ennem i 
personnel.

S o b iesk i fut néanm oins é lu , mais on 
lui im posa la condition  de fournir de 

ses propres deniers la solde de l ’arm ée 
pendant six m ois et <le reco u vrer K a -  
m in ieck . On lui rem it le diplôm e d ’é lec

teur dans l ’église de Saint-Jean ; et un 

orateur, suivant l ’ u sa g e , félicita  la P o 

logne de son choix. V oici quelques 

phrases de cette h a ra n g u e , m on um ent 
b izarre d’éloquen ce et de m ysticité . 

« C om m e autrefois saint Jean prépa

rait les voies au M essie , dit l ’o ra te u r,  
ainsi la ré p u b liq u e , en donnant le di

p lôm e de la royauté à Jean S o b ie s k i, 

prépare les voies à son seigneur dont le 
nom  est Jean. La vierg e  M arie sanctifia 
Jean dans le sein, de sa m ère ; la reine 
L ou ise-M arie , épouse de C asim ir, avait
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rem pli de bénédictions le roi J ea n , en 
le m ariant avec M arie d’A rq u ie n , cet 

océan de qualités évan géliq u es... C ’est, 
un sam edi, ve ille  de la T rin ité , que nous 
som m es tous réunis pour élire Jean. Il 

est lu i-m êm e une trin ité , notre enfant, 
notre père et notre ro i, etc. » L ’auteur de 
ce singulier discours n ’était point un 
m oine ; c ’était le palatin de C u lm , 
G ninski ( i ) .

Sobieski prit le nom  de Jean III . 

Son rè g n e , qui fut g lo rieu x , dura v in gt- 

trois ans. On a beaucoup loué ce m o
n arqu e, et plusieurs de ses actions jus
tifient cet enthousiasm e. T ou tefo is les 
éloges paraissent exagérés. S ’ il fut l ’ un 
des plus grands capitaines de son tem p s, 
s’ il posséda à un degré assez é m in e n t, 
le  génie adm inistratif, l ’histoire ne doit 
pas dissim uler les taches qui défigu
raient ce grand caractère. I l n ’eut p res
que jam ais d’autre m obile que son in

térêt p erso n n el, et m êm e sa passion 

pour l’argent. R apportant to u t à l u i , 

p lus d’ une lois il préféra aux guerres
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vraim ent utiles à la Pologne des exp é
ditions qui flattaient son am bition. S o 
bieski ne respecta pas toujours les li
bertés p olon aises; on croirait qu’ il fut 
jaloux de la puissance des souverains 
absolus. S u r le  trône de F ra n c e , il eût 

ressem blé à L ou is X IV  : m êm e am bi
tio n , m êm e penchant pour des guerres 

brillantes et funestes. A jouteron s-nous 
à ce parallèle un fait m oins honorable : 
L ou is X IV  dans sa vie illesse  était l ’es
clave d ’une fe m m e , et le sujet d’un 
jésuite ; Sobieski fut su b ju g u é  par Marie 
d ’A rq u ien , et dirigé par le jésuite V ota? 

I l faut im p uter la plupart de ses fautes 

à cette double influence. Enfin la pensée 
constante de Sobieski fut de rendre le 

trône héréditaire dans sa fam ille.

i 6iî5. C e  prince com m ença par tenter de re
conquérir l’U kraine ; il échoua d’abord, 

m ais il reprit bientôt ses avantages.

1676. K a ra -M u sta p h a , jeune présom ptueux 
élevé dans le s éra il, fut com plètem ent 

battu. Une n ou velle  arm ée m u s u lm a n e  

crut devoir signer un traité de p a ix , qui 
dispensa la Pologne de l ’ im pôt accorde 
par M ich el, et toujours réclam é par les
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T u rc s , et qui lui fit recouvrer quelques 

portions de l’U kraine. Mais S o b iesk i, 
v ic to r ie u x , ternit sa gloire par une 
faiblesse orgueilleuse. L ouis X IV  lui 
en voya l ’ordre du S a in t-E sp rit, et il 

l ’a ccep ta , m algré les usages p o lo n ais, 
et l’opinion publique qui réprouvait ces 
distinctions.

Une intrigue de fam ille , conduite [678. 
par la reine de P o lo g n e , fit naître à 
cette époque entre Sobieski et L ou is X IV  

une inim itié qui ne s’éteignit plus 

durant tout le règne de ce dernier. 
Abandonné de la France , Sobieski 
tourna ses regards vers une puissance 
rivale. I l con clut un traité d ’alliance 
offensive et défensive avec l’énipereur 
L eo p o ld ; il ne fut pas long-tem ps sans 
se vo ir forcé d’en rem p lir les conditions.

La Porte arm ait; on douta quelque ,6^ 
tem ps de ses intentions ; mais il fui 
enfin évident qu’elle m enaçait l’ A u
triche. L eo p old , dépourvu des m oyens 

de résister, réclam a l ’assistance de son 
allié. Mais l ’ intérêt de la Pologne com 

battait la proposition de l ’em pereur : 

K atninieck était toujours au p ouvoirdes
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T u r c s , et les Polon ais eussent préféré 
porter leurs forées vers une place utile 
à la sûreté de la république. Sobieski 
voyait d’ un côté le b ien  p u b lic , et de 

l ’autre une gloire européenn e : il préféra 

la gloire. Un in ciden t fa illit cependant 
le brou iller avec L éop old . C e  prince 
était vain et m éd io cre; chez lu i l ’o rgu eil 
et un entêtem ent rid icu le  suppléaient 
aux vertus royales. Il refusa de donner 
à Sobieski le titre de majesté. Le ro i de 

Pologne fit de ce titre la prem ière con 
dition de to u t traité. L éop old  s’hum ilia. 

i6s3. C ependant l ’A u trich e , envahie par les

T u r c s , était m enacée de périr. T é k é li ,  

à la  tête des H on grois révoltés , prêtait 

m ain-forte  aux infidèles. L éop old  fuit 

sa cap ita le; la re in e , sa fem m e, le suit 
m algré sa grossesse. L a  fam ille im p é
riale couche dans un bois sur un peu de 
paille . L é o p o ld , adouci par le m alheur, 
écrit à Sobieski : « S ir e , nous attendons 
votre  m a jesté , persuadé que si votre  
royale personne veu t bien  paraître a 1® 
tête de nos tro u p e s, la défaite des T urcs 
sera certaine. » L e m oyen  de résister à 
une si belle  m issive ! Sobieski se hâte
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'1 Recourir; son arm ée le suit de prés. 
La cavalerie  était superbe ; m ais l ’infan- 
lerie était m al vêtue. On conseilla au 

roi de la faire arriver pendant la nuit. 
" N o n , dit le p r in c e ; c ’est une troupe 

in vincible qui a fait serm ent de ne jam ais 
porter que les habits de l ’ennem i. Dans 
la dernière g u e rre , ils étaient tous vêtus 
à la turque (1 ). »

Les O ttom ans assiégeaient V ie n n e ; 
Sobieski leu r offre le com bat le 12 sep

tem b re , et rem porte une v icto ire  qui 

sauva la chrétienté. Soixan te -q u a tre  

m ille  hom m es en font fuir tro is cents 
m ille. C ette  v icto ire  suffirait pour im 
m ortaliser un héros. E lle re leva  le trône 
de Léopold  ; m ais avec le  sceptre elle 
rendit à ce prince in corrig ib le  tout son 
orgueil. On eût dit qu’il ne pardonnait 

point à Sobieski le service qu’il en avait 
reçu. I l suspendit sa m arche p our n ’être 
pas tém oin de son triom phe. Il fallait 
cependant avo ir une entrevue. C o m 

m ent le recevrai-je?  dem anda L éopohl 
au duc de L orraine : A  bras ouverts ,

(1) Histoire de Sobieski, tom. II , p. iG3 .
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s’ ilasauvéL’ E m p ire, répondit o eh éro s, 
qui savait honorer un rival : ce n’était 
pas le com pte de l’em pereur. Il arrêta 

que Sobieski serait reçu en pleine ca m 
pagne , com m e par une rencontre im 
p révue. La réception  eut lieu ; Léopold 
ne parla que des services rendus par les 
em pereurs à la Pologne. 11 lâcha p o u r
tant le  m ot de reconnaissance. Alors 

S o b iesk i, tournant la bride de son che
va l , lui dit indifférem m ent : « Mon 
f r è r e , je suis bien aise de vou s avoir 
rendu c e  petit s e r v i c e .  » P u is , lui m on
trant son fds , « C ’est un p r in c e , lui 

d it- il , que ¡’élève pour le  service  de la 

chrétienté. » Un des palatins presens 
étant descendu pour baiser la botte de 
l ’e m p e re u r, Sobieski l ’arrêta : « P ala
tin , point de bassesse , » lui d i t - i l ,  et 

l’entrevue fut term inée.
Sobieski n ’eut pas seul a se plaindre 

de l’ ingratitude de L éop old . C e  prince 

ne reconnut les services d’aucune des 
puissances qui l ’avaient délivré de 1 en

nemi.
Il refusa durem ent à l ’électeur de 

Saxe nu honneur m ilitaire pour un

■ 2(li) BK StlM l'-.
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prince de sa m aison. Il abandonna plus 
tard A uguste I I , fils du m êm e électeur 
et roi de P ologn e, aux arm es victorieu

ses de C harles X II .
I l ne vo u lu t pas perm ettre que Po- 

to c k i, le p rem ier sénateur de P ologn e , 
fit é lever une pyram ide à son fils sur le 
territoire de V ie n n e , arrosé du sang de. 
ce jeune héros.

Il refusa des quartiers d’h iver à l ’ar
m ée polonaise.

R o m e, alors dévouée aux em pereurs, 

partagea l ’ ingratitude de L éo p o ld .In n o - 
c e n t X I ,  pape a u trich ie n , institua une 
fête où l’ on vo yait sur un drapeau la 
figure de l ’em pereur et la sienne. Mais 
tout le m onde parlait de celle  qu ’on n ’y  
vo yait pas ( i) .

S o b iesk i, vain queu r, vou lut anéantir 
entièrem ent les T u rcs; la fortune chan
gea d’abord ; m ais il prit bientôt sa re 
vanche. Son arm ée se livra à des actes 
de cruauté qui ont déshonoré cette 

v ic to ire  a u x y e u x  de la postérité. A lors,

(i)Jfist. de Sobieski, t .  I l ,  p .  2 i / j  e t  a i 5 .



m écontent de L eo p o ld , il retourna à
C r a c o v i e .

1(184. O n était peu satisfait de la gloire qu’ il 
ven ait d’ acquérir sans profit pour la ré
publique. L es P olon ais auraient vo lo n 

tiers sacrifié toute cette illustration 

pour la conquête de K a m in icck . T outes 
les diétincs som m èrent le roi d’investir 
cette place. I l s’y  rendit au ssitô t; mais 
le vain queu r de trois cent m ille  Turcs 
échoua devant un sim ple séraskier (1 ) , 
qui ne com m andait qu’ à des hordes de 
T artares.

11 chercha à dédom m ager les P o lo 

nais par des soins pacifiques. I l encou

ragea les lettres; il aim ait les arts de la 

paix, la m u siq u e , la pein ture, la p o é s ie , 
l ’ éloquence. L a  P o lo g n e , dit un histo
rie n , aurait p eut-être  produit alors des 

S u lly ,  des L eb ru n , des C o rn eille  ,  des 
B o ssu et, si elle avait été m oins agitée 

de factions et de gu erres. Sobieski se 
délassait dans le sein de l ’histoire et des 
sciences. En lisa n t, il avait toujours un 
crayon à la m a in , et toutes ses rcm ar-
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ques étaient autant de traits de génie 

ou de réflexions lum ineuses ( i ) .  Enfin 

cet am our éclairé des lettres et des 
sciences lu ie û ta cq u is  la reconnaissance 

p u b liq u e , s’ il ne s’était laissé subjuguer 

par un jésu ite , savoyard de naissance , 
autrichien d ’in clin a tio n , qui lui inspira 
le goû t des co n ve rsio n s, et l ’assiégea 
des plus funestes conseils.

Sobieski ne fit presque plus aucun i 685. 
acte qui ne fût une faute. Dans une 

diète, un palatin l ’accusait, avec raison, 

d ’avoir violé  les lo is , il le m enaça de 
lu i faire sentir la pesanteur de son bras. 
C ’était le m êm e P a c ,  qui s’était jadis 
battu en duel avec lui. «Souven ez-vous, 
lui répondit ce fier républicain  , qu ’au 
tem ps de notre é g a lité , vous avez senti 
vous-m êm e ce que je savais faire en ce 
genre. » L es T u rcs lu i firent offrir une 
a lliance, et la restitution  de K a m m icck ; 
le vœ u de la nation était q u ’il acceptât.
Mais L éo p old  lu i offrait en m êm e tem ps 

de l ’aider à u surp er la M oldavie et la 

V a la ch ie , pour en m ettre la so u vera i- icss.

(i) Coycr. Ilist, de Sobieski, t. 1X1, p. i 5 .
18.



noté dans sa m aison ; et Sobieski refusa 
[’allian ce de *a Porte et la reddition de 
K am in ieck. Il m archa en M oldavie ; 
m ais l ’em pereur m anqua à sa parole , 

et il fut obligé de revenir après avoir 

sacrifié inutilem ent une arm ée. L a R u s

sie, qui était alors en paix avec la P olo- 
u n e, lui en vova des am bassadeurs; e t .  

p our les r e c e v o ir , il fit asseoir son fils 
Jacques près de lui sur son trô n e , le d é 
signant ainsi com m e son successeur , 
au m épris de la loi qui lui interdisait 
cette désignation.

D a n s  le traité d’alliance de L é o p o ld , 

qu ’il conclut à la m êm e époque avec la 
R ussie, contre les T urcs et les T artares, 

il lui céda les villes de Sm oleńsk et de 
Riovv , le  palatinat de C zernichów  , et 
le duché de N ovogorod  Siew ierez. Le 

besoin de l'aire ces concessions lui ar

racha, dit-on , des larm es ; mais com m e 
elles avaient un but tout personnel à 
Sobiesk i, elles lui ont été de tout temp* 
reprochées par les Polon ais qui ne les 
ont jam ais ratifiées, quoique.la  Russie 
n ’ait pas cessé de s’en prévaloir. Enfin 
une portion de la p o p u l a t i o n  de la Rus-
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s' e polonaise et de l’ Ukraine suivait la 
religion grecque : S o b ie s k i, poussé 

par son d irecteu r, em ploya tous les 

Droyens p our les con vertir. L e  pape lui 
adressa des ca p u cin s, et après quelques 
contestation», il les adm it en Pologne.

Tant de fautes indisposèrent peu à 
peu les Polonais. On accusait surtout la 
reine , qui s’unissait a u x  jésuites pour 
donner des conseils despotiques à S o 

bieski. On lui reprocha ses torts en 

pleine assem blée. L ’évêque de C ulm  

alla jusqu’à lui dire : « Ou cessez de 
régner ou régnez justem ent. » L e  roi 

com bla la m esure en autorisant la con
damnation et la m ort d’un gentilhom m e 
lithuanien ,n om m é Lizinski, accusé d’a 
vo ir dans un ¡livre rid iculisé quelques 

superstitions populaires. L e m alheu
reux fut livré  au bûcher , au m épris de 
toutes les lois hum aines.

Nous omettons le détail de plusieurs l68S_ 
tentatives inutiles que fit So bieski,  soit ,üaü- 

pour conquérir  la Valachie , soit pour 

reprendre Kaminieck. Les factions, que 
l’ascendant de son génie avait enchaî

nées long-temps , reparurent vers la
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fin de son r è g n e , et troublèrent ses der
niers jours. Plusieurs diètes furent aus
sitôt rom pues que com m en cées; le 
prince éprouva une longue m aladie qui 

m inait insensiblem ent sa co n stitu tio n .il 

m ourut le 17 juin 1696. La réputation 
de ce m onarque fut beaucoup plus 
grande en E urope que dans son propre 
pays. C h arles X I I , qui honorait p ar
dessus tout les co n qu éro n s, s’écria  en 

apprenant sa m ort : Un si grand roi ne de
vait pas mourir. Mais les P o lo n ais, qui 
préféraient à tout leu r orageuse liberté , 
le regrettèrent peu ; et leu r inquiétude 

dém ocratique les aveugla  m êm e sur les 

hautes qualités d’un roi auquel l ’histoire 
11e peut contester le m érite d’avoir re
tardé pendant vin gt ans la ruine de la 
république. L ’anarchie, qui avait fait de 
funestes p rogrès sous le règne de Jean 
Casim ir , lo n g-tem p s suspendue par le 
dernier grand roi qu ’ait eu la P o lo g n e , 
reprit à sa m ort son acti vité dévorante ; 
et précipita d’abîm e en abîm e un grand 
p eu p le , aux vertu s duquel il ne m an

quait que de m eilleures lois, 
tg<)7 D ’effroyables désordres signalèrent
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l ’interrègne qui suivit la m ort de S o - 
hieski. La reine sa fem m e, détestée des 

P o lo n ais , vou lait p lacer l ’aîné de ses 
fils sur le trô n e; m ais la F ra n c e , qui 
avait d’autres d esse in s, l ’ayant aban
d o n n ée, elle  fut contrainte à la fuite. 
L a  co u r de Versailles offrait le  prince 
de C o n t i, dem andé jadis à L ou is X IV  
par la faction des grands. S o n  am bas
sa d eu r, l’abbé de P o lig n a c , esprit fin 

et fertile en ressou rces, poëte et négo

ciateu r, prodiguait les p ro m esses, et 

ses succès furent d’ abord rapides et oon~ 

sidérables; m a is l’élecm m  de s a x e , i r e -  

d é ric -A u g u ste , s’étant tout à coup m is 
sur les ra n gs, l ’or de ses m in istres b a
lança bientôt le prince fran çais, auquel 
sa fortune ne perm ettait pas d’aussi 

grandes prodigalités. La vénalité avait 
fait de funestes p ro grès; la couronne 
était pour ainsi dire m ise à l ’enchère.

L e  prince de C o n ii fut élu par une 

faction p u issan te; un parti^nombreux 

n om m a en m êm e tem ps F ré d ér ic-A u -  
guste. L ’un fut proclamé par le prim at, 

l ’autre par l ’évêque de Cujavie. De part 

et d’autre 011 chanta le T e D eum ; de part



et d’autre on s’envoya le nom d’usur
pateur. Mais le prince de Conti n’avait 
point de troupes à ses o rd res, et dix 
m ille  Saxons tranchèrent la difficulté. 
A dater de cette é p o q u e , la république 
reçut ses rois par la force des armes 

y  étrangères.
ij8. F ré d éric-A u g u st^ J I é ta it , dit V o l- 
v ta ir e , un prince encore plus connu par 

sa force de corps in croyable  que par sa 

bravoure et la galanterie de son es

prit (i). L ’ascendant de son caractère 
et la p u i s s a n c e  î le  ses relations eussent 
pu devenir utiles à ses n ouveaux sujets, 

s i ,  d ’ un c ô té , le projet qu’il n’ aban
donna jam ais d’établir le pouvoir ab

so lu , et de l ’a u tre , la part qu’ il vou lu t 
prendre à la lutte entre le c/.ar P ierre et 
C harles X I I ,  ne se fussent com binés 
pour faire de son règne la période la 

plus désastreuse p eut-être  que la for
tune eût ju sq u ’ici réservée aux Polonais. 

L es intentions despotiques d ’A u g u s t e  II 
aliénèrent les auteurs de son é le c tio n , 
et accrurent l’ influence de ceux qui l a-

a i  4  « é s i 'S f é

(i) Jlislo/rc de Charles A//-
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'a ie n t  com battue. Le rôle qu’ il vo u lu t 

jou er dans la querelle élevée entre 
Charles X U  et P ierre  1 "  était désap
prouvé par la nation dont il ne fut point 
soutenu. Son obstination à m aintenir 
en P ologn e des troupes saxonnes acheva 
de révolter les e sp rits , et il fut bien
tôt regardé com m e un usurpateur. Une 
paix avec la P o r te , et qui re n d it, avec 
K a m in ie ck , plusieurs p laces envahies 
dans la Podolie et dans l ’U k ra in e , fut 

le seul acte populaire du règn e de F ré - 

déric-A uguste.

T o u t contribuait alors à la ruine du 
prince et de son état. L ’ un et l ’autre se 
tro u vèren t pour ainsi dire serrés entre 
la Russie et la S u è d e , qui les écrasèrent 
dans leur choc. A uguste II supportait 

seul les défaites de P ie rr e , son a llié , et 
P ierre  ne faisait point partager à A u
guste le fruit de ses succès. La Pologne 
était le théâtre du co m b a t; d ’in croya
bles calam ités pesèrent sur ses p rovin 

ces. Ces républicain s, non m oins im - 

prudens qu ’in fo rtu n és, se p artageaien t 

entre l ’étranger vain queu r et leu r roi 

vaincu. Un accord entre la Suède et la



R ussie les eût anéantis des cette épo
q u e , s’ il eût été possible.

T andis que la Pologne périssait en 

d é ta il, par ses propres dissensions et 
par le  fer en n em i, à côté d’e lle , le  czar 

P ie rr e , civ ilisan t des sujets b a rb a re s, 
alliant le génie des arts au génie du 
d esp o tism e, favorisant l ’ industrie et le 
co m m e rce , les lettres et les scien ces, 

form ant ses sujets à la discipline m ili
t a ir e , créait l ’em pire de R u ss ie , et je 
tait les fondem ens de la puissance io r- 
m idable q u i ,  après a v o i r  englou ti la 
P o lo g n e , m enace aujourd’hui l ’Europe 

entière. L a  ré p u b liq u e , livrée aux fac
tio n s , perdait ses fo rce s , et la Russie 
gran d issait; et la P ru sse , par une p ro - 
gressionm oin s aperçue, m ais non m oins 
r é e lle , prenait de sensibles accvoissc- 

m ens. F r é d é r ic -A u g u s te ,  occupé du 
double soin de résister aux P olon ais et 

à scs ennem is étran gers, ne faisait rien 
pour la stabilité d’ un royaum e qui tom 

bait par degrés en dissolution.
L ’origine de la guerre élevée entre 

la P ologne  et la Suède fut a"  reSte un 
effet de l ’ imprudence de Frédéric.
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Charles X I I ,  jeune encore, n’annonçait 
pas ce qu’il devait être un jour. Le ro i 
de Pologne et le czar P ierre  crurent qu’il 

serait facile de triom pher d ’un enfant. 
On attaqua d’abord la L ivonie  suédoise ; 

mais Charles prend bientôt un essor 
inattendu! A près avoir co m b attu  dans 
ses propres é ta ts , il s’ a v a n ç e  en P o 
lo g n e; unissant l ’adresse à la fo rc e , il 
profite des troubles du pays va in cu , s’at
tache la faction ennem ie d ’A uguste I I ,  

e t, séparant la cause de la P ologn e de 

celle  de son r o i , il affecte de ne com 

battre en ce dernier q u ’ un usurpateur. 
La victo ire  le conduisit jusque dans 
V a rso vie , et là ,  l ’influence du conqué
rant parvint à faire prononcer la dé
chéance de F rédéric. On voulait lui 
substituer Jacques S o b ie s k i, devenu 

cher à la nation depuis q u ’ Auguste avait 
perdu son am o u r; m ais ce prince et 
l ’un de ses frères ayant été faits pri
sonniers par le roi d é ch u , et le  tro i

sièm e n ’ayant pas vou lu  profiter du ' 

m alheur des deux au tres, on é lu t, sur 

l ’ordre de Charles X I I ,  Stanislas L e c -  

a in sk i, palatin de P o sn a n ie , hom m e

<9
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d ’esprit et d’une probité reconnue , 
mais qui défendit faiblem ent un trône 
illégitim em ent acquis. Il n’y  avait plus 
alors de république; il n ’y  avait que des 

vainqueurs et des vaincus.
F rédéric com battit quelque tem ps 

pour son trône. Subju gué de nouveau 

par Charles X I I , il se v it m enacé de 
perdre ses états héréditaires ; Charles le 
contraignit n o n -se u lem e n t à renoncer 
au trô n e , mais poussa la cruauté jus
qu’à le fo rcer de com plim enter L ee - 
zinski sur son avènem ent.

Le court règne de Stanislas Leczinski 

s'efface au m ilieu des grands événe- 

mens qui captivaient l ’Europe. L ’his
toire , pleine des récits de la vertu de 
ce p rin ce , se tait sur ses actes politi

ques. Charles X I I  seul soutenait son 
trô n e; il fu t vaincu à P u lta w a, et F ré- 
dcric-A u guste I I  ressaisit sans obstacle 
une couronne m al défendue. L e p ap e , 

qui n ’aim ait point l ’hérétique C h ar
les X I I ,  annula l ’élection  de S t a n i s l a s ;  
celui-ci trouva quelques s o l d a t s ,  mais 
jl aima m ieux com battre p o u r  son hien- 
faiteur que pour son sceptre ; il défen-
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dit en Suède la cause de Charles X I I , 
prisonnier en T u rqu ie; en su ite, pressé 

d’abdiquer un périlleux honneur, il ne 
crut pas devoir le faire sans consulter 
le m onarque captif. Son voyage en 
T u rq u ie , sa c a p tiv ité , son entrevue 

avec Charies X I I  ne sont pas de notre 
sujet.

De retour on P o lo g n e , Frédéric p u 
blia un long m anifeste pour justifier sa 
conduite. Un gentilhom m e, trouvant ce 

faste de paroles r id ic u le , le  jugea par 

cette épigram m e qui renferm e toute 
l ’histoire de cette restauration ; Auguste 
lui avait dem andé son avis : I l fallait 
dire to u t sim p lem e n t, ré p o n d it-il : 
« Attendu que le roi de Suède a été 
battu à P u lta w a , je  suis rem onté sur 
le trône. »

C e  prince trouva son royaum e dans 
un déplorable é t a t ;  il n ’o f f ra i t  qu’ un 
spectacle de dévastation et de ruines. 

L a  te rre , inculte c l déserte , refusait de 

nourrir ses habilans : les peuples de la 

cam pagne ne vivaient que d’écorces 

d’arbres. La m isère fut si affreuse en 
L ith u an ie , q u e , si Ton en croit un au-



teur p o l o n a i s , on v i t  des p aysan s d é v o 
r e r  leurs se ign eurs ( i ) .

Auguste n avait point renoncé à se 
venger de Charles X-II ¡ mais un grand 
danger que courut la Pologne l ’y  força. 

L ’alliance prolongée qu ’il avait entre
tenue avec le czar avait insensiblem ent 

donné à ce m onarque une influence 
progressive sur les affaires de la P o lo 
gne. Pierre I er, conseillé par le  baron 

de G œ rtz , m inistre h a b ile , conçut l ’i

dée de s’approprier les états de son 
allié. I l fut sur le point de s’ unir à 
Charles X I I  pour détrôner A uguste et 

rétablir Stanislas. L e  projet fut décou

ve rt; G œ rtz p rom it d ’y  renoncer. L a  
m ort de Charles X I I ,  arrivée en 1 7 1 8 , 
et celle  de Pierre 1"  en 17 2 5 , ajournè
rent l’ exécution de ce p ro je t, qui était 

devenu , sur la fin de la v ie  du czar, le 
m obile principal de sa politique.

1717- C e p e n d a n t  A u g u s te  s o n g e a i t  toujours  

à é ta b lir  le  p o u v o ir  abso lu .  R e n d re  son 

autorité  arbitraire  lu i  paraissait  le seul 

re m è d e  a u x  m a u x  q u e  la P o lo g n e  ve~
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n a il  d ’é p ro u v e r .  L ’ a rm é e  s a x o n n e ,  ré 

partie  dans les p r o v i n c e s ,  re n d a it  l ’o p 

pression de plus en p lu s  sensib le  , e t  

tandis q u e  la p op u la t ion  ent ière  lan 

guissait dans l ’i n d ig e n c e ,  A u g u s t e ,  par  

son faste et ses p la is i rs ,  se m b la it  in 

su lter  à la m is è re  p u b l iq u e .  A tt irés à la 

c o u r , d o m p té s  par  les la v e u r s  , les 
grands n ’o p p o sa ie n t  p lus au j o u g  q u ’ une 
faible  ré s is ta n ce .  Mais la s im p le  n o 

blesse  v o u l u t  s a u v e r  u n e  patrie  qu e  ses 

calam ités  lui re n d a ien t  p lus chère .  Le  

m a s s a c re  de q u e lq u e s  S a x o n s  fut le  si

g n a l  de  la g u e rre .  U n e  c on fé d é ra tio n  

g é n é r a le ,  le n t e m e n t  f o r m é e ,  mais u nie ,  

détruis it  to u t e  la ca v a le r ie  saxon n e.  Un 

gran d c i t o y e n ,  vrai  C in c i n n a t u s ,  L é -  

d u k o s k i ,  était à la tê te  des c on fédérés .  

A u g u s te  e ffrayé  r e c o u ru t  à la p r o 

te c t io n  du  c z a r ,  et la  p a ix  fut con clu e  

scTus la re d o u ta b le  m é d ia tio n  du  plus  

d a n g e re u x  e n n e m i de la  ré p u b liq u e  , 

q u e  to ut  c o n sp ir a it  à l iv re r  à la R u ss ie .  

L é d u k o s k i , après la  s ign atu re  du  traité, 

se présenta  d e v a n t  le  roi et lui d it  : 

« S i r e ,  nous p araissons d e v an t  v o u s  

sans baisser les y e u x , p a rce  qu e  nous 

/ 19.



n’avons rien à nous reprocher. Puis
s ie z -v o u s  vivre  de longues a n n ée s, et 
régn er désormais sur nous avec plus de 
b onté! (1) » et il repartit aussitôt pour 
reprendre dans la province la vie de 

sim ple c ito y e n ; singulier, m ais sublim e 
spectacle d’une nation généreuse com 

battant pour sa liberté sur les cendres 

de sa patrie.
Le roi de P ologne se résigna en cher

chant à corrom pre une nation qu ’il n ’a
vait pu vain cre. L iv ré  à la m ollesse et 
au lu x e ,i l  inspira aux Polonais le goût 
des voluptés. Son plus beau régim ent 
de dragons fut donné à F réd éric  G u il

la u m e , roi de Prusse,,* en échange de 

douze grands vases de porcelaine. Les 
Polonais avaient p erd u , pendant son 

règn e, la  force m atérielle ; ils perdirent 
désorm ais cette force m orale qui seule 

eût pu les rendre invincibles. Les ('•ai
m e s , jusqu’ alors modestes et retirées, 
se jetèrent dans les jouissances du luxe; 
un grand nom bre s’abandonna au dés
ord re; quelques-unes se livrèrent à la
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faveur et à l'in trigu e; et ce naufrage 
universel des m œurs ne fut accom pagné 

d’aucun des bienfaits de la civilisation.
Les Polonais s'endorm irent quinze 

ans dans le luxe et la m ollesse. Une 
seule fo is , la république fu t m enacée i72®- 
de n ouveaux d é so rd res; et ce fut le 
fanatisme des jésuisles qui l ’exposa à ce 
danger. L e s  j é s u i t e s  s’étaient établis 
dans la ville  de T horn , la seule cité po
lonaise où le luthéranism e exerçât en

core la puissance du nom bre. La pré

sence de ces religionriaires im portunait 

les successeurs d ’Ignace. Ils suscitè
rent à dessein uue rixe entre quelques- 
uns de leurs écoliers et des enfans lu 
thériens. C es d ern iers, insultés sans 
m o tif, à la  suite d’uue procession p u 
b liq u e , se plaignirent à leurs parens, 
q u i, ne pouvant obtenir réparation , 
s’assem blèrent en tum ulte aux portes 
du co llège. On l e s  r e p o u s s e  avec ou
trage. Ils  s’ irr iten t, forcent la m a iso n , 
e t ,  de plus en plus p rovoqu és, pillent 

l’ é g lise , et traînent dans les ruisseaux 

une im age de la V ierge. T o u t le clcrgc 

polonais jeta les hauts cris : les séua-
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teurs ecclésiastiques dem andèrent ven 
geance. Une diète se tint dans ces co n 
j o n c t u r e s ;  le  fanatism e y  d o m i n a .  Une 
com m ission , nom m ée avec un pouvoir 

so u vera in , entendit les jésuites a ccu 
sateu rs, et prévenue par e u x , voulut 

venger D ieu. Des troupes investirent la 
ville de T h o rn ; deux vieillards , m agis
trats l ’ un et l ’a u tre , périrent sur un 
échafaud, et plusieurs citoyens furent 
livrés au bûch er. Une colonne s’éleva 
dans la place publique en m ém oire du 
forfait et de la p u n itio n , et dès lors le 
culte luthérien fut dépouillé de toute 
espèce de privilèges.

C e t  événem ent eut les conséquences 

les plus funestes. Les dissidcns se p lai
gn iren t, et le sentim ent de leu r im puis
sance les porta à réclam er une assis
tan ce étrangère. Les catholiques se 

tinren t sous les a rm es, et A u gu ste , 
toujours prom pt à profiter des circon 
stances, offrit à ces intolé'rans l ’ appui des 
troupes saxonnes, q u i, par un bizarre 
con traste, étaient elles-m êm es luthé
riennes. Ses offres ne furent point ac
ceptées. O n  assure q u e  ce prince
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éprouva une telle douleur eu voyant 

s’échapper la dernière occasion de re n 
dre son pouvoir a b so lu , qu’il sollicita 

le kan des T artares d’envahir les fron
tières de la P o lo g n e , afin de trouver le 
m oyen de faire accepter à la république 
ses dangereux secours. Sa m ort prévint 
l’effet de si coupables calculs : il acheva 
de v ivre  le i "  février 1753.

Nous avons vu  Stanislas L cczin ski 
m onter sur le trône et en descendre 

presque aussitôt; ce m onarque fu gitif 1735. 

a va it, par une destinée sin g u lière , fait 

sa fille reine de France. Soutenu par la 

cour de V ersailles, il se présente pour 
succéder à A uguste II . Des som m es 

considérables furent p rodigu ées, et la 
vertu  de Stanislas fit le reste. Soixante 
m ille  suffrages lui décernèrent la co u 

ronne. Mais cette élection ne con ve
nait pas à la Itu ssie , qui sem ble désor
mais destinée à donner des souverains 
à la Pologne. T rois arm ées se p résen 

tent aux fro n tières, S a x o n s, R u ss e s , 

Im périaux. Ces form idables alliés se 
prétendent les gardiens des droits de la 

république polonaise. Ils pénètrent sur
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le te rrito ire , s’arrêtent sur les b o rd s de 
la  V is tu le ,e t, le jo u r m êm e où le term e 

légal des élections exp ira it, quelques 
gen tilsh om m es, dont plusieurs furent 
am enés en ch aîn és, réunis dans une au 

b e rg e , sur une ro u te , au m ilieu des 

bois , élurent F rédéric-A uguste I I I ,  fils 

du dernier roi. L e droit de ce prince 
eposa sur ce sim ulacre d’élection.

Stanislas fuit sa capitale, se renferm e 
dans la ville  de D an tzig; m a is, m édio
crem ent soutenu par la F ra n ce , il ne 
put triom pher m algré la valeur héroïque 
des Dantzicois et la fidélité d’ un grand 
nom bre de Polonais. C ette  lutte entre 

A uguste et Stanislas entraîna l ’Europe 

presque entière dans une gu erre de trois 
années, qui se term ina par un traité 

entre Vienne et V ersailles, et par un 

édit de pacification consenti en 1^5 6 , 
p ar une diète polonaise. Dans cette 
diète , on déclara infâm e q u ico n q u e, 
dans un in te rr è g n e , appellerait des 
troupes étrangères. Les chaînes des dis- 
sidens furent appesanties par une loi 
plus s é v è r e  qu’aucune de ce l le s  qui 
l’ avaient précédée. L ’intolérance re li-
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gieuse s’ unissait à l ’anarchie pour a gra
ver le sort de la république.

F ré d é r ic -A u g u ste  I I I  régna trente 

ans sans que l ’histoire ait pu s’appesan
tir sur aucun acte de son go u vern e
m ent. C e  prince, dépourvu de talens et 
d’é n e rg ie , avait un esprit si paresseux 
et si borné , q u ’il  n e  put jam ais appren
dre la langue de son royaum e. Sa p h y
sionom ie m uette etm orne, dit R ulhière, 

n’ avait aucun caractère , si ce n ’est q uel

que fierté. Son unique passion fut pour 

la cjiasse (1). Fastueux par h ab itu d e, 

il se ruinait en m unificence sans l ’ai
m e r , en tableaux sans s’y  connaître. 
Son m inistre fa v o r i, le com te B ru lh , 
chasseur infatigable com m e lu i ,  n’eut 
d’autre talent que de caresser ses fan
taisies. Mais pour les satisfaire il char

gea la banque de Saxe de plus de b il
lets qu ’elle n ’avait de fonds, et il m il

les em plois de la république à l ’enchère. 
I l  ne m anquait à ce m inistre absurde 

et vain que d’être dévot. Un jour des 

étrangers qui avaient pénétré par sur

( 1) A n arch ie  de P o lo g n e , t o m e  I " ' .



prise dans ses appartenions, l ’ aperçurent 
à gen ou x, 1« visage contre terre , de
vant u n e  table illum inée com m e le sont 

les sarcophages funèbres.
Pendant la plus grande partie de ce 

rè g n e , la P ologn e, par une étrange sin

gularité , associa l ’anarchie et le repos. 
L es divisions intestines q u i , depuis la 
m ort de P ierre I e', jusqu’ au règne de 
Catherine I I ,  déchirèrent la R ussie, au

raient pu lui fournir le m oyen  de recou
v rer sa liberté ; m ais la politique du 
prince et du favori consistait dans une 
dépendance entière de la Russie. Ils  ne 

pensaient qu ’à se concilier la b ien veil

lance de cette cour. Ils  favorisaient 

les Polonais avilis qui s’y  rendaient 
pour rivaliser de bassesses et d ’adula
tion. L a main des Polonais e u x -m êm e s  

appesantissait le jo u g  de l ’étranger.
L es diètes, à peine assem blées, étaient 

aussitôt rom pues. Rien ne s’ ach eva it, 
aucune proposition lég islative  n ’arrivait 
à un résultat. Pendant trente années un 
des plus grands royaum es de l’ E uiope 
resta sans adm inistration. H subsistait 
cependant ; m ais com m e ces édifices
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ruineux qui , debout tant qu aucun 
souffle ne les ébranle , vont tom ber 

avec fracas au prem ier aquilon. On a 
peine à con cevoir une pareille situation. 
La sûreté régnait dans les villes , et 
m êm e dans les cam pagnes. On n’enten 
dait parler d ’aucun crim e. L es dissidens 
eux-m êm es respiraient sous un prem ier 
m inistre luthérien. Les m œ urs, altérées 
dans les hautes classes de la so c ié té , 

fleurissaient parm i la sim ple noblesse 

et la bourgeoisie. T rom pés par ce calme 

u n ive rse l, quelques P o lo n a is , croyant 

avoir enfin réalisé l ’utopie des philoso
phes , regardaient cette anarchie com m e 
le plus beau systèm e de gouvernem ent 
qui eût été établi sur la terre.

M ais les p lus sages p r é v o y a ie n t  les 

dan gers  q u e  p ou vait  c o u r i r , au p re m ie r  

é b r a n le m e n t ,  une nation sans a rm e e  , 

sans adm in is trat io n  , sans a u c u n e  es
p è c e  de g o u v e r n e m e n t .  P lu s ie u rs  m a i 

sons i l lustres ou puissantes m édita ien t  

d e s  pro jets  de r é f o r m e ,  afin de faire  

cesser cet  état p é r i l le u x  ; m ais  , d iv e r 

gentes  ou op p o sé e s  dans leurs  v u e s ,  

elles se divisèrent b i e n t ô t ,  et c h a cu n e
■20
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d ’elles , s’environnant de fauteurs et de 
créatures , il en résulta plusieurs fac
tions q u i ,  faibles d abord , s’accrurent 
su ccessivem en t, passèrent des intri

gues aux ressen tim en s, et donnèrent le 

dernier coup à la république. Dans ces 

temps m alheureux, les Polonais divisés, 

sans m oyen d’action dans des diètes ou 
dans les diétines souvent ensanglantées, 
ne pouvaient rien par eux-m êm es, et 
quiconque voulait opérer un change
m ent ,  m êm e avantageux , ne pouvait 
com pter sur d’autre soutien que l ’ étran
ger; ainsi l ’une de ces faction s, celle  des 

C z a r to ry s k i, ne vo ya it de m oyen de 
salut que dans l ’ intervention de la R u s

sie ,  et celle  des P o to cki n’espérait que 
dans la France.

La,m aison de C zartoryski descendait 

des Jagellons. Puissante par sa nais
sance plus que par sa fo rtu n e , elle en 

avait conçu un orgueil qui lui rendait 

pénible le principe de l ’égalité républi" 
caine : aussi les réform es q u ’elle p>'°~ 
posait tendaient-elles sensiblem ent a l ’a
ristocratie. L es C zartoryski croyaient 
la république désorm ais im possible chez
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un peuple dont les mœurs avaient dé
g é n é ré , et q u i, environné de voisins 

puissans, avait besoin pour leur résister 

de l ’unité m onarchique. Les C zarto

rysk i voulaient, en conséquence, abolir 
le liberum veto , rendre la couronne hé
ré d ita ire , et accroître les prérogatives 
royales. Ces changem ens, condam nés par 
l’opinion p u b liq u e , faisaient soupçon
ner leurs auteurs de vues personnelles.

Lam aison Potocki avait pour appui le 

prim at et un grand général. Moins per

sonnelle qu eles C zartoryski, elle ne s ’ac
cordait avec eux que sur la nécessité d ’a
bolir la loi de l ’unanim ité. Opposée dans 
tout le reste, elle eût voulu am ener la ré
publique à une liberté solide, en resser
rant l ’autorité royale, par des nouvelles 
lois sur la distribution des grâces. Le 

liberum veto, l ’un des plus grands ob
stacles au pouvoir absolu , étant a b oli, 
elle  voulait dédom m ager la nation en 
lui donnant de nouvelles garanties con
tre la puissance exécutive.

M algré cet état des esp rits , la tran- 
quillité de la Pologne n ’avait point été 

troublée depuis seize ans •, lorsque des



manœ uvres étrangères donnèrent A ces 
factions l ’occasion de se m an ifester, et 
de diviser la république. Le systèm e p o
litique de l ’Europe , ébranlé de toutes 

p arts, était sur le point île se dissoudre. 
Les anciennes alliances allaient céder à 
de n ouveaux traités. Dans cette situa
tion , la France et l ’ A ngleterre jetèrent 
à la fois les y eu x  sur la P o lo g n e , et s’ e f
forcèrent de s’attacher cette puissance 
expirante. l ’A ngleterre avait obtenu 

une arm ée de cent m ille  Russes ; elle 
vou lait que la  Pologne leu r fournît un 
passage. E lle  vou lait en outre confédé- 
rer la R u s s ie , la Saxe et la Pologne ; 
son am bassadeur, le chevalier W illiam s, 
intriguait puissam m ent près d e là  cour 

de Varsovie. La France , au co n tra ire , 

désirait re lever l’ancienne barrière d e là  

puissance ru sse , et s’ efforcait d’engager 

la Pologne à refuser le passage. E lle o f
frait son a llia n ce , elle prom ettait m êm e 

de travailler à rétablir la république 
dans sa prem ière splendeur. Son am 
bassadeur était le com te de Broghe- 

i 7 5 5 .  l̂ ais cette double n égociât'0“  n eut 
pas de s u ite , et les deux partis perdi-
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vent bientôt leurs appuis respectifs. La 

cour de France offrait un contraste 
singulier. L ouis X V , iaux et tim ide 
par cara ctère , jouait un double r ô le . 

en m êm e tem ps qu’ il approuvait pu
bliquem ent la politique de ses m inis
tres , il agissait en secret contre eux ; 

i l avait des agens particidiers avec les
quels il entretenait une secrète cor
respondance; la ruse éta it-elle  d éco u 

v e rte , aussi lâche que perfide , le  m o 

narque sacrifiait ses agens cachés qui 

allaient expier à la Bastille leu r co n 

fiance dans le m onarque. L e com te de 
B roglie était l ’un de ces m inistres o ccu l
te s , e-t la m ission qu’il avait reçue di
rectem ent du roi était désavouée par les 
m inistres français. On l ’abandonna : la 
F ran ce changea soudain de politique.

La guerre de sept ans venait de com 
m encer, et d a n s  cette ligue de 1 Europe 
contre le  roi de Prusse elle avait b e 
soin de m énager la Russie.

C ependant le grand F ré d é r ic , seul 1750. 
contre tant d’ennem is , achevait de 

changer la politique européenne ; il s’ al

liait avec les Anglais, et envahissait su-
21.
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bitem en t la Saxe. A u gu ste , alors dans 
ses états héréditaires, était forcé de fuir 
D resde, et de chercher un asile dans son 
r o y a u m e  électif. Les P o lo n ais , toujours 

g é n ére u x , lu i offrirent de 1 aider à re 
conquérir la  Saxe; m ais l ’absurde com te 
B r u lh , craignant de ranim er l ’ énergie 

de cette nation s’ il lui laissait prendre 

une attitude m ilitaire , ne rougit pas de 

préférer l ’appui d ’une arm ée russe.
C en t m ille Russes entrèrent donc sur 

le territoire. Brulh les regardait com m e 
des vengeurs , et e n c o u r a g e a i t  toutes 
l e u r s  vexations. Ils dem andent qu’on leur

livre  D antzig, a f i n ,disent-ils,de se m éna

ger une retraite assurée. Les bourgeois 
de cette ville  e u re n tle c o u ra g e d e le s re 

cevoir avec du canon. E lb in g , T horn , et 
plusieurs autres villes sans résistance 
leur furent livrées. Sans a rg e n t, sans 
crédit, cette arm ée ne vivait que de b ri
gandage. E lle trouvait dans la terreur 
qu ’inspirait le roi de Prusse le prétexte 
de perpétuer son séjour e n  P ologne; elle

y  d e m e u r a  p e n d a n t  s i x  ans. V a i n e m e n t  

le s  P o l o n a i s  se  p l a i g n i r e n t  d e  c e t t e  i n t o 

l é r a b l e  o p p r e s s i o n  : le  m i n i s t r e  L r u l h  ,
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loin de s’ opposer a u x  R u sses, devint 

le délateur des opprim és.
Dans le m êm e tem ps,le  trône de Russie 

changea de m aître : à l ’im pératrice E li
sabeth succéda le grand duc Pierre I I I , 
et cette révolution , loin d ’adoucir le 
sort des P o lo n ais, ne fit que l ’aggraver. 
Pierre I I I  fit la paix avec le roi de 
P ru sse, et conclut avec lui une alliance 
m enaçante. L eu r traité renferm ait des 
clauses relatives à la P o lo g n e , com m e 

si dès lors il eût été entendu que cette 

nation appartenait aux deux puissances 

contractantes. L a  clause la plus rem ar
quable était l ’obligation qu’elles p re

naient de réunir leurs efforts pour p la
cer un Polonais sur le trône après la 
mort d’A uguste. Ou verra plus tard les 
m otifs de cette stip u latio n , et les con 

séquences qui en résultèrent. Les deux 
contractans s’engagèrent de plus à pro
téger les dissidens et les catholiques 
grecs.

Les factions qui divisaient la Pologne, 
égalem ent effrayées, étaient sur le point 

de s’ unir par le sentim ent d ’un danger 

com m un; mais l ’assassinat de Pierre II I



suivit de près son avènem ent. C athe

rine I I , sa fem m e et son bourreau , 
occupa sa p lace ; et cette révolution 
ranima les espérances des Czartoryski. 
Parm i les plus illustres m em bres de 

cette fa m ille , on distingait le jeune 
Poniatow ski , leur neveu ; plein de 

grâces et d’esprit , ce noble Polonais 

avait voyagé  tour à tour en F ran ce et 

en Russie ; il avait connu Catherine , 
alors grande duchesse , et ne m ontrant 
encore de penchant que pour la galan
terie et l’ intrigue ; il avait conçu pour 
elle  une passion ardente , et leur am our 
partagé n’était pas encore éteint. Les 

C zarto ryski conçurent l’ idée de profiter 

de cette circonstance; Poniatow ski se 
prêta volontiers aux désirs de ses on
cles. I l avait peu de génie et beaucoup 

d’ am bition. Un alchim iste avait prédit 
à sa m ère q u ’il serait r o i , et il n ’eût 

pas été fâché d ’être con vain cu  que les 
devins ne se trom pent pas toujours.

Les prem iers actes de Catherine lu
rent menaçons. Une garnison fut laissée 
à dem eure en Pologne. E lle  ne pi il pas 
m êm e la peine d ’inform er la cour de
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Varsovie de son avènem ent. U  sem blait 
qu’elle regardât déjà cette république 
com m e l ’une de ses provinces. L e comte 

K a y se r lin g , son am bassadeur , apporta 

au com te P on iatow ski une lettre ainsi 
con çue « J ’envoie K a y se rlin g  en P o 
logne avec l ’ordre de faire r o i, vous ou 
le prince C z a rto ry s k i, votre cousin. » 
L ’audace de ce début devait effrayer 
A uguste I I I .

P o n iato w sk i, toujours am oureux de 

Catherine , avait é levé ses regards p lus 

haut que le  trône de P ologn e. Sa poli
tique am ante lui apprit qu ’elle  l ’avait 

rem placé par le  com te O rlof. I l lui 
adressa quelques reproches ; mais pré
voyant bientôt la  vanité de ses espé
ra n ces , il hum ilia son am bition , et ne 
songea plus qu ’aux m oyens de rem plir 

les intentions de Catherine.
Cependant Frédéric de Prusse signa 1753. 

la paix d’ H uberts , et la Saxe fut resti

tuée à A ugu ste. C ette heureuse n ou

velle  rétablit un m om ent la santé de ce 

p rin ce, qui, depuis long-tem ps, attaqué 
d’ un mal dangereux , dépérissait à vu e  

d’œil. Affaibli par ses d o u leu rs , et dés



espérant du salut de l’é ta t , il avait 
cessé de se m ontrer en p u b lic , laissant 
aller le  torrent. Des séditions suscitées 
en L ith u an ie , à l’occasion de l ’établis
sem ent d’un tribunal à W ilna , diver
ses m anœ uvres des C z a r to ry s k i, et 
particulièrem ent de Poniatow ski , fai

saient craindre alors à l ’entrée de nou
velles troupes russes. A uguste trouva 
l ’ occasion propice pour quitter un 
royaum e qu’il avait gou verné sans ta
lent , et pour le salut duquel il ne pou
vait plus rien. Le roi retrou va quelque 
force pour reprendre le  chem in de ses 

états héréditaires. Pendant ce temps , 

l ’arm ée prussieune entrait, d ’un autre 

c ô t é , dans les provinces polonaises. 
Frédéric se prétendait forcé par le b e
soin de sa propre défense. I l parlait au 
nom  de l ’am itié , et p rom ettait de tout 
payer. I l paya tout en fausse monnaie. 

Ses soldats se livrèrent à toute espèce de 
violences pour achever l ’investissem ent 
de la Pologne. Le kan des Tartares , 

sous prétexte de se rendre en Russie par 
la  route la plus co m m o d e , traversait 
en m êm e tem ps la Lithuanie.
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Auguste I I I  m eurt à D resde, et le ocl 

com te Brulh le suit peu de temps après. ’ 763- 
Infortuné souverain ! s’écrie Rulhière , 

que des mœurs pures et des intentions 
droites auraient dû rendre plus recom - 
m andable ,  et dont un m inistre habile 
et vertueux eût aisément fait com pter 
le nom parm i ceux des bons rois. Mais 
son indolence lu i laisant abandonner 
les soins du gou vern em ent, son orgueil 
réduisant au dernier avilissem ent ceux 

qui s’efforcaient de gagner sa confiance, 

le plus servile des flatteurs le perdit par 

ces deux faiblesses (1).

Une circonstance em poisonna les 
derniers jours de ce prince. Nous n ’a
vons pas parlé jusque ici de l’affaire du 
duché de C ourlan de e t de Sem igalle ,  
dont la possession divisait depuis long

tem ps la Pologne et la Russie. C e  duché 
relevait de la Pologne, et scs droits à cet 
égard n ’avaient rien d’équivoque ; mais 
depuis Pierre I " ,  la Russie avait élevé 
des prétentions sur la Courlande , et 
soit par fo rc e , soit par r u s e , elle était

DE l ’h IS T O IK E  DE P O L O G N E .  2 5 9

(>) A narchie de P o lo g n e ,  t o m .  II .



a/jo RÉSUMÉ

parvenue à en disposer. Enfin , après 

d iverses révolutions dont le récit appar
tient particu lièrem ent à l ’histoire de 
R u ss ie , le fils d ’Auguste , Je prince 

C h a rles , en avait été in v e sti, et la sou

veraineté était revenue à la P ologn e. 
L e  cabinet russe l ’en chassa, et cette 
expulsion m it son père au désespoir. 

L es protestations du sénat de Pologne 
ne purent rien contre les arm es de la 
R u ssie , qui p ré lu d a it, par cet abus de 
la fo rce , à des actes de despotism e d ’une 
atrocité bien plus révoltante encore.

D epuis l’élection de Stanislas -  A uguste
Poniatowski ju sq u ’au premier démem
brement de la Pologne.

( 1765 —  1774. )

Le prem ier sentim ent que fit naître 

la m ort d’A uguste I I I  fut la conster- 
nation. L es esprits pénétrons prévirent 

avec effroi les m aux qui allaient fondre 
sur un royaum e divisé , sans défense , 
environné d ’ennem is. Les diverses fac
tions attendaient les événem ens ayec
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une pénible inquiétude. Stanislas L u 

bieński, archevêque de G n e s n e , hom m e 
sans énergie ,  fut investi de la régence. 

Le vœu de ce prélat était de tout con
c ilie r , de tout m énager : il ignorait que 

dans les révolutions il faut choisir un 
parti.

L e  sort de la rép u b liq u e , im puissante 
par elle-m êm e , dépendra désormais de 
lu politique des cours étrangères. Sa 
liberté dans ces cours com ptait peu d ’a

m is , et des ennem is redoutables. P lu 

sieurs cabinets ne lui tém oignaient 

qu indifférence. A la suite de longues 
guerres , la p lup art des Etats de l ’E u 
rope cherchaient le repos. On com 
prenait bien en France le besoin de 

com battre l ’influence toujours crois
sante de la Russie ; m ais les hom m es 

d ’état de cette é p o q u e , irréso lu s, em 

barrassés, n ’osaient prêter un appui réel 
aux Polonais ; ils se bornaient à de 
vaines prom esses. L ’A utriche im itait 

la France ; la Prusse favorisait secrè
tem ent les vues de la R u ssie ; et les 

Turcs étaient indifférens ou trom pés par 
l ’am bassadeur de C atherine.

2 1



Jadis , à chaque in terrèg n e , les can
didats se présentaient en foule. A ujour
d’hui la situation de la république était 
con nu e, et aucun autre étranger que le 

fils d’ A uguste I I I  ne brigua l ’honneur 

de s’ asseoir sur un trône avili. Les au
tres eoncurrens étaient P olonais. C était 

le prince Adam  C zarto ryski, qui bientôt 
renonça à ses préten tion s; le com te P o 
niatow ski et le grand général B ran ick i, 
dont l ’é lection  paraissait réunir le  plus 
grand nom bre de suffrages. L ’ électeur 
de S a x e , c o n t r e f a i t  e t  rachitique, m ou
r u t;  il ne resta plus de eoncurrens que 
Pon iatow ski et B ra n ick i; l ’ un n’ayant 

d’ autres droits que la faveu r de C ath e

rine , dont la p o litiq u e , plus encore 
que l ’a m itié , le portait au trône; et 

l’ a u tre , q u i ,  environné de la faveur 
nationale , n’était repoussé que par les 

C zartoryski et les Russes.
D eux am bassadeurs, le  v ieu x  I ia y -  

serling et le farouche R epnin, c o m m a n 

d a i e n t  insolem m ent l ’élection de P o 
n ia to w sk i, tandis que la nation repiou - 
vait un jeune hom m e sans caractère , 
saus lalens , habile s e u l e m e n t  dans 1 art
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de séduire les fem m es. L ’ indignation 

des citoyens se m anifesta ouvertem ent 
dans les diétiues , et le parti étranger 
reconnut bientôt que son entreprise 

serait im possible tant que la Pologne 
resterait libre. L ’une des dernières d ié- 

tines était celle, de la Prusse polonaise ; 
par un p rivilège singulier , cette p ro
vince avait  le droit  d ’en voyer aux diètes 
un nom bre illim ité de nonces. Les 
C zartoryski craignirent une assem blée 
investie d ’un droit si redoutable. D eux 

m ille R u sse s, stationés dans la  ville  de 

G ra u d en tz , où l ’élection devait se faire, 

traversèrent les d é lib éra tio n s, et la 
Prusse polonaise n ’envoya point de dé
putés. En m êm e tem ps les C za rto ry sk i  

réclam èrent de Catherin e le secours 
de dix m ille  autres R u sses, et tandis 
que cette arm ée investissait Varso
v ie , quarante m ille  Prussiens s’ avan
cèrent en observation ju sq u ’aux fron 

tières.
C e  fut so us  ces r e d o u ta b le s  auspices  

que la d iète  de con vo catio n  se tint à 

V a r s o v i e ,  le 7 m a i  1764. C e t te  v i l l e !  

offrait  le p lu s  singulier  sp ectacle .  Elle
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sem blait le rendez-vous des peuples du 

N ord. T u r c s , ia r ta r e s , H o n g ro is ,R u s
ses , Prussien s, Polonais , de toutes les 
provinces , inondaient tous les quartiers 
et toutes les rues. On voyait deux ou 

trois cents uniform es différens. Le 7 mai 

au m a tin , les Russes se rangent en ba

taille hors de la ville  ; cinq cents grena
diers se tiennent en arm es dans la cour 

de l ’am bassadeur de Russie. Un autre 
détachem ent stationne dans celle  du 
prince Repnin ; des corps de cavalerie , 
des sentinelles , des vedettes , investis
sent la v ille  entière. La salle du sén a t, 

celle  des n o n ce s, se rem plissent de 

soldats ; les uns occupent les portes , 

d’autres ont envahi les tribunes destinées 
au p u b lic , et jusqu ’aux bancs des nonces. 
C e u x -c i furent invités à se rendre à 
l’ assem blée ; mais les vrais patriotes 
ne voulurent pas com prom ettre leur 

caractère; et les partisans seuls des 

C zartoryski et des Russes s’y  re n d i' 
ren t: à peine c o m p ta it-o n  huit séna
teurs.

Le m aréchal des précédentes d iètes, 
le vieux com te V laluchow ski, républi-
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cain vertu eu x  et plein de courage, était 
de droit maréchal provisoire. Il se fit 

attendre quelques instans. Poniatow ski 

voulait que l ’on ouvrît néanmoins la 
séan ce; mais l ’assem blée craignit de 

l'aire in jure à ce vieillard respecté. Il 
parut enfin accom pagné du brave géné
ral M okranowski , déjà connu par p lu
sieurs traits de dévouem ent et de patrio
tisme. I l  s’avança au m ilieu de l ’as

sem blée, s’ y  a rrêta , tenant à sa main 

le bâton de sa dignité. L ’nsage voulait 

qu’il le levât pour ouvrir la diète ; alors 
M o k ran o w sk i, arrivé à la p lace qu’il 

occupait com m e n o n ce , déploya une 
protestation et la présenta au v ieu x  m a
réchal. « L a  sage prévoyance de v in gt- 
deux sénateurs et de quarante -  cinq 
non ces, d it-il à haute vo ix  , nous a ap
pris que nous ne pouvons délibérer sur 
les affaires publiques; vo ici leur m ani

feste. Je vous prie donc de ne pas lever 
le b â to n , puisque les troupes russes 

sont dans le royaum e et nous entou
rent. J’arrête l ’activité de la diète. » A 

peine a-t-il achevé, que d’horribles cla

m eurs se font e n te n d re ;  les so ld ats, dis



perses dans la sa lle , tirent leurs sabres 
et se précipitent sur lui. La ville s’épou
van te , le bruit se répand que M okra- 
n o w s k i  vient d’être égorgé. A cette fu
neste n o u ve lle , le prince R adziw il, l’ un 

des chefs du parti n atio n al, réunit ses 
amis ,  et se prépare à vo ler à l ’assem
blée. On l ’arrête, on lui représente que 

les soldats ont ferm é toutes les issues. 
L e  fait était trop vrai. Soit qu’on vou
lût em pêcher la rupture de la d iè te , 
soit qu’il parût utile de prévenir l ’inva
sion de la salle , toutes les avenues 
étaient gardées.

C ependant le h éros p o lo n ais, m e

nacé par m ille  g la iv e s , ne leur opposait 
q u ’ un silence dédaigneux. Q uelques 

n o n ces, effrayés du crim e qui s’apprê

ta it, s’étaient jetés a u -d e v a n t de lui : 
ils parvinrent à arrêter les assassins. 
Ces nonces portaient les couleurs des 
C zartoryski. « Q u o i!  m essieurs! leur 
dit M okran ow ski, vous êtes députés de 
votre p a tr ie , et vous portez la livrée 

d’une fam ille? »
Insensiblem ent le tum ulte se calm a; 

alors le com te M ałachow ski, toujours
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debout au m ilieu de la s a lle , prend la 
p a ro le : « M essieurs, d it- il, puisque la 

liberté  n ’existe plus parm i n o u s , j ’ em 

porte ce b â to n , et je  ne le  levrai que 
lorsque la république sera délivrée de 
ses m aux. » On lu i crie avec fureur de 
l e v e r  le  bâton. « N o n , s’écrie M okra
n o w sk i, vous ne pouvez ouvrir la  diète 
en présence des Russes e.t de tant de 
soldats qui rem plissent ici la place de
nos frères. » Ces paroles sont le signal 

d’ une n ou velle  exp lo sio n ; tous les sol

dats , le  sabre n u , s’élancent de nou

veau sur M okran ow ski. Les uns c h e i-  
chent à le  percer à travers la foule ; 
d ’autres , du haut des tribunes , diri
gent contre lui la pointe de leurs glaives. 
C eu x  qui le protègent ne sont plus en 

état de le sauver. On lui crie : «Rétrac
tez-vo u s; nous ne sommes plus les m a î
tres ; vous allez périr! » M okranow ski 
croise les b ra s , et opposant un san g- 

froid adm irable à ces fu r ie u x , « F rap 

p e z ,  leur d it-il, je m ourrai libre et pour 

la lib erté! » P u i s ,  la nature balan

çant un m om ent les forces de son âm e, 
saisi de l ’idée q u ’il va être déchiré en
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p ièces, il s’écrie : « Faites v ite , ache
vez. »

Sans doute le parti des C zartoryski • 
à la veille  de triom pher , trem bla de se 

rendre odieux à la m u ltitu d e; il crai

gnit l ’opinion de l’E urope. R edoublant 

d ’efforts, il se réunit contre la solda
tesque qui entourait M o kran o w sk i, et 
parvint encore à l ’é loigner. On sollicite 
plus vivem en t que jam ais M ałachow ski 
de lever le bâton. C e  vieillard o cto g é 

naire dem eure inébranlable. « Vous m e 
c o u p e r e z  le p o i n g  ou  v o u s  m ’arrache
rez la v ie , ré p o n d -il avec ferm eté; je  

suis m aréchal élu par un peuple libre ; 

je  ne puis être destitué que par un peu
ple libre : je veux sortir. » On se jette 

au-devant de ce m oderne Caton ; M o

kran ow ski cherche à favoriser son é v a 
sion. « M essieu rs, d it- il, respectez ce 

v ieillard; laissez-le sortir. S ’il vous faut 

une v ic tim e , m e v o ic i;  respectez la 
vieillesse et la  vertu . » Le m aréch al, 

conduit par son courageux am i, parvient 
a 1 une des portes : les soldats veulent 
la tenir ferm ée; m ais les c h e fs , plus 

p ru d en s, leu r font signe d’o u v r ir ;  l ’ un
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d’eux m êm e se résout à accom pagner 
te m aréchal ,  pour le protéger contre 

les soldats qui entourent le palais.
M ałachow ski n ’était pas hors de dan

ger ; les m urm ures des troupes russes 
trahissaient leurs intentions hostiles. 
Alors un jeune hom m e , dont le nom  a 
p é r i, se place derrière M a ł a c h o w s k i , 
et cherche à trom per la m ultitude en 
lui donnant un nom  supp<feé. « Faites 

place au général G ad o m sk i, » dit-il en 

écartant la foule. A la faveur de cette 

noble ru s e , M a ła ch o w s k i, le bâton de 
m aréchal à la m a in , traverse la ville , et 
laisse la diète dans un effroi m êlé d’ad

m iration.
L ’assem blée était constitutionnelle

m ent rom pue. D éjà les nonces son
geaient à se séparer. Poniatow ski les 

arrête. Au m épris de la loi et de tous 
les usages , il intim e aux nonces l ordre 
de donner leurs suffrages p o u rl élection 
d’un m aréchal. Personne n ’ose résister, 

et le prince Adam  C zartoryski est élu 
m aréchal de cette illégale assem blée.

L e lendem ain, les chefs du parti na

tional réunirent leurs tro u p es, quitté-
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rent V arsovie 5 et se rendirent sur di
vers points de la rép u b liq u e , se propo
sant de rallier les amis de la liberté. 
B ra n ick i, M o k ran o w sk i, R a d z iw il, en - 
trèrent en cam pagne. Vains efforts ! ils 

sollicitèrent le secours de la F ra n ce; la 
France prom it et" ne tint pas. M okra
now ski se rendit à Berlin , près du roi 
de Prusse. C e  m onarque , m al inform é 
des affairesfle P o lo g n e , attribuait tous 
les torts aux patriotes : « Vous êtes les 
plus fa ib les , il faut céder. » T e ls  étaient 
les conseils <juc donnait aux Polonais 
le ro i, q u i, réduit à ses seules forces , 

avait résisté à l ’E urope. F rédéric p rom it 

toutefois son entrem ise pour le réta
blissem ent de la liberté. M okranowski 
le quitta le  désespoir dans l ’âm e. Toutes 
les puissances avaient abandonné les 

Polonais.
Cependant la d iè te , illégalem en t 

p ro lo n g é e , et peu à peu réduite a qua* 

tre-vin gts nonces au lieu de trois c e n t s ,  

se m ontrait entièrem ent docile aux 
C zartoryski. On com m ença par desti
tuer le grand général B r a n i c k i  de tous 
ses em plois. A d a m  C zartoryski lui suc



cé d a ; on lui perm it l ’ usage de tous les 
m oyens, m êm e celui des troupes étran
g è res, pour soum ettre les patriotes. 

R adziw il fut dépouillé de toute sa for
tune. On porta ensuite la hache dans la 
législation de la P ologne. L e systèm e 

républicain  fut rem placé par un systèm e 
tout m onarchique. L ’autorité du roi s’é 
leva sur les débris des grandes charges. 
On établit une foule de réglem en s fa
vorables au pouvoir absolu. Les am 

bassadeurs étrangers adhérèrent à ces 

changem ens ; mais lorsque les Czarto

ryski vou lurent abolir la plus dange
reuse de toutes les lois p olon aises, la 
seule p eut-être  qui rendît tout go u ver
nem ent im p o ssib le , la loi du liberum  

veto, quel fut leu r étonnem ent de voir 
les m inistres russe et prussien s ’opposer 
à cette ré fo rm e, produisant un ordre 
de leur cour qui leur enjoignait de ne 
perm ettre aucun changem ent à cet 
égard ! On reconnut dès-lors que la 

Prusse et la Russie n’étaient d’aucun 

parti en P ologne , et n ’avaient d’autre 
politique que d ’entretenir l ’anarchie 

dans cette m alheureuse république.
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Les C zartoryski et Jeurs adhérens, 
unis au clergé et aux jésuites , com m i
rent ensuite une in ju stice , p e u t-ê tr e  
in évitab le, m ais dont les conséquences 
devaient précipiter rapidem ent la P o 

logne dans l ’abîm e. Les non catholiques 
et les G recs sép arés, qui depuis lo n g 

tem ps vivaien t dans un état d’ilotism e 

co m p let, crurent pouvoir, à la faveur 
de réform es favorisées par deux puis
sances séparées de Rom e , réclam er un 
adoucissem ent à leur sort. Ils présen

tèrent une requête dans laquelle ils 
dem andaient à recouvrer les libertés 
com m unes aux autres citoyens. L a  m ul

titude fan atisée, les grands excités par 
le  nonce du p ap e, ne firent point droit 
à cette juste  réclam ation : la pétition 
fut lacérée ; et lo in  de satisfaire en rien 
les dissidens , on restreignit encore 
leurs p riv ilèges. Ainsi les C zartoryski, à 

peine au p o u vo ir , furent contraints de 
blesser les puissances auxquelles ils 
étaient redevables de leur élévation.

La diète de convocation  ayant ter
m iné ses travau x, on convoqua la diète 
d’éleclion. Les troupes russes se con-
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centrèrent dans les environs de la ca 
pitale. T out était arrangé d ’avance ; 
la diète , ordinairem ent com posée de 

_?.0j° o o  gen tilshom m es, n ’en réunit pas 
4? o o o  ; sept provinces s’ abstinrent 

d ’en voyer des députés. Rien n ’était 
plus triste que l ’aspect, ordinairem ent si 
anim é, de cette réunion ; le 7 septem bre 
17 6 4 , le com te P oniatow ski fut élu t 
sans opposition; et ce p r in ce , qui de

vait expier, par une série d’in fo rtu n e s , 

l ’irrégularité  m onstrueuse de son é le c

tion , com m ença im m édiatem ent son 

tegne sous le nom àcStanislas-A uguste .
C e prince a été jugé très-diversem ent 

Les partisans de la faction des C zarto- 
* . ski eux-m êm es ne l ’ont pas toujours 

m énagé. Sans discuter ces opinions 
différentes, et en mettant dans la ba

lance ses qualités et ses défauts , on 
doit avouer que Poniatow ski eut sou
vent de louables in tention s; mais son 
caractère m anquait d ’énergie. I! ne sut 
pas tenir d’ une m ain ferme les rênes de 

l ’état : souvent il vou lu t le bien ; rare

m ent il eut le courage de l ’accom plir.

Sa politique tim ide consistait à ne pas
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se prononcer entre les p a rtis , et il les 

aliéna tons l ’ un après l’autre. Il affecta 
d’ être affable et populaire ; il tenta quel
ques am éliorations utiles ; mais tout 
de sa part était accueilli avec défiance. 
I l sem blait que l ’ irrégu larilé  de s0n 

élection , et l ’ influence coupable à la
quelle il dut le trô n e , eussent m arqué 
son front du sceau d ’une réprobation 

ineffaçable.
A peine fut-il arrivé au trô n e , q u ’il 

essaya de gouverner lui -m êm e : cela 
ne c o n v e n a i t  ni aux R u sses, ni aux 
P ru ssien s, ni m êm e aux Czartoryski. 

L ’ im pératrice de Russie se refroidit et 

l ’abandonna. Le roi de P ru sse , sous 
prétexte de com battre l ’établissem ent 
d’ un droit de douanes nouvellem ent 
in stitu é, prit bientôt une altitude hos
tile. Enfin les Czartori.-ki ne pardon
nèrent pas à l ’homme, qu ’ils regardaient 

com m e leu r ouvrage de se m ontrer 

plus ’ opulaire qu’eux -  m êm es. Les 
étran gers, en plaçant Poniatow ski sur 
le t r ô n e ,  n’avaient voulu qu ’ un soliveau, 
à ia faveur duquel ils eussent gou
verné et m oissonné en plein champ.

2 5 4  RÉ SU M É



DE L'HISTOJHE DE POLOGKE. a 55 

Ils ne furent satisfaits que lorsqu’ils 
eurent rédujf Stanislas à ce rôle passif. 
C ’était l ’anarchie et le dém em brem ent 

de la Pologne qu’ ils voulaient; le  moyen 
d’y  arriver était de favoriser alternati
vem ent chaque p a r t i , afin de les per
pétuer tous-

Pour parvenir à ce b u t, ils étudiè
rent l ’état des esprits ; et parm i les se
mences de désordre qu ’ils reconnurent, 
deux particulièrem ent attirèrent leur 

attention : le liberum veto , dont la sup

pression eût prévenu de n ouveaux tro u 

b le s , et la querelle des d issiden s, dont 
il était d ’autant plus aisé de p ro fiter, 
que la cause de ces d ern iers, étant ab
solum ent ju s te , sem blait pouvoir être 
défendue avec honneur.

Ils  interdirent donc au roi toute at- r 

teinte aux anciennes lo is , et particu
lièrem ent au liberum veto;  et par ce fait 
se u l, la Russie et la P ru sse, changeant 
pour un ra jm cn t de terra in , devinrent 
l ’espérance et l ’appui de la faction ré

p u blica in e, dont la grande m ajorité 

était toujours attachée à cette loi insen

sée. Quant aux d issid en s, les deux



cours réclam èrent avec des instances 
réitérées leur admission à tous les em 
plois , et leur partage dans la souve
raineté. l ’E urope applaudit de loin  , 

parce qu’elie ne connaissait pas la P o 

logne.
Les dissidens, q u i, sous Sigism ond- 

A uguste avaient été à la ve ille  de vain 
cre le cath o lic ism e, qui depuis avaient 
joui légalem en t de la liberté des cu ltes, 

s’étaient peu à peu vus persécutés par
le clergé  ca th o liq u e , et surtout par les 
jésu ite s, admis en P o lo g n e  dès le  règne 
de Bathori. N ulle part l ’ intolérance ro 

m aine n ’ avait com battu les réform a

teurs avec plus de persévérance et de 
m achiavélism e. Les dissidens résistè- 
ren tdon g-tem p s ; mais insensiblem ent 

v a in cu s , dépouillés à plusieurs épo
ques de leurs p riv ilè g e s , réduits au 
m oindre n o m b re , ils furent plongés 

dans un asservissem ent com plet. C ’ é
tait une injustice sans doute, mais cette 
injustice avait acquis la sanction du 
tem ps. Façonnée par un clergé dom i
nateur , la m ultitude avait l’hérésie en 
h o rre u r; et les hautes classes de la so-
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ciété, subjuguées par les jésuites et par 

un nonce du p a p e , toujours résidant 

en P o lo g n e , partageaient les sentimens 

de la m ultitude. C ’eût é té , en consé
quence , une tentative périlleuse de 
changer cette opinion nationale ; et 

une telle tentative était encore plus dif
ficile  à des étrangers.

C e fut cependant là l’entreprise que 1767. 
tentèrent le roi de Prusse et l'im péra
trice de Russie. On doit croire qu ’ils ne 

saisirent en main la cause des dissi- 

dens, que parce qu ’elle leu r parut être 

un brandon de guerre civ ile . Us ré
clam èrent ,  au nom  de cette c la sse , 
le partage dans la souverain eté  natio
nale. On con çoit quel accu eil reçut la 
nouvelle prétention des deux puissan

ces. On refusa nettem ent de la satisfaire: 
Stanislas -  A uguste , très - em barrassé, 
n ’osa se prononcer ni pour ni c o n tre , 
et excita  la m éfiance de tous. Les dis- 
sidens, excités par le com te de G o ltz , 

et encouragés par l ’é tran ger, se confé- 
dérèrent. La république com pta un 

parti de pins. Et cependant les Russes 

entrèrent en P ologne pour venger les



deux cours des refus des catholiques 
polonais. Q ue la Russie et la Prusse eus
sent conseillé au roi Stanislas-A uguste 
d ’ a m e n e r  peu à peu les esprits à la to 
lé ra n ce , et de les conduire ensuite de 

la  tolérance à l ’égalité de d roits , rien 

de plus juste et de plus sen sé; mais 
prendre les arm es pour forcer une na
tion à changer subitem ent d ’opinion et 

de cro y a n ce , c ’était une entreprise in
juste et yiolen te ; c ’était une politique 

si peu p ru d en te, que l ’on ne peut dou
ter que les deux cours ne cherchassent 
beaucoup plus à anéantir la Pologne 

qu ’à la rendre juste et sage.

Le farouche lle p n in , toujours am 

bassadeur à V a rso vie , encouragé par 
l ’évêque P o d o sk i, vendu à la R ussie, 

ourdit la tram e la plus odieuse, pour 

am ener le succès des desseins de sa 
cour. Nous avons dit que le but évident 
des Russes était de perpétuer l ’ anar
chie en favorisant successivem ent tous 
les partis. Repnin rallia l ’ im m ense por
tion  de la noblesse qui s’était opposée 
à l ’élection de Stanislas-A uguste, j UI fit 
accroire la cour de Sain t-P eters-
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bourg  avait abandonné Poniatow ski , 

et que désorm ais elle n’avait d’autre 
désir que de le renverser. Les partis sont 

confians et crédules : on ajouta foi aux 
paroles de l ’am bassadeur. Une confé
dération se form a sous ses auspices à 
R adom ; R adziw iłł fut rappelé., et des
tiné à la com m ander. M ais, lorsque les
confédérés fu ien t réunis en assem blée , 
par une horrible trah iso n , les R u sses, 
q u i  leur avaient prom is une liberté ab

so lu e, leur présen tèrent, le sabre à la 

main , un acte en faveur du roj_, des 

dissidens, et dans lequel la Russie fai

sait légitim er son droit d’intervenir dans 
toutes les affaires de Pologne. Les m e
naces et les voies de fait accom pagnè
rent cette proposition; descanonniers , 
la m èche a llu m ée , dressèrent une bat
terie en face de la maison de la v ille ;  

la  signature de l’ acte fut e x ig é e ; 011 se 
p la ig n it; on voulut ré sister: tout fut 
inutile.

L e roi avait d ’abord trem blé pour 
son trôn e; rassuré par le dénoûm ent 
de l ’in trigu e, et subjugué par R epn in , 

qui régnait en son n o m , il se jeta dé
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sonnais dans les bras de la Russie ; et, 
com m e fatigué des faibles efforts qu’ il 
avait faits pour s’en affranchir, il ne 
so n ge a  plus qu’ à jou ir des plaisirs atta
chés à la couronne. Cependant une 

ferm entation extrêm e régnait dans tou

tes les provinces : on était indigné d a- 
vo ir été joué par l’am bassadeur russe ; 
et le  fanatism e de la m ultitude s’ ac
croissait de la haine que les prétentions 

de Catherine avaient excitée contre les 
dissidens. L e  clergé , les jésuites , fu l
m inaient du haut des ch a ires, et ani
m aient la populace à la  défense d ’une 

religion  que l ’on ne séparait pas de la 

liberté.
L a cour s’était, décidée à convoquer 

une diète extraordinaire. Repnin , exer
çant toute l ’ autorité sous le nom  du r o i , 

se chargea du travail des élections, ¿Vu 
jo u r m a rq u é , les troupes russes en vi
ronnèrent toutes les diétines, ferm èrent 

les issues aux gentilshom m es dont on 
craignait l ’ indépendance. Les oiIiciers 

im posèrent aux électeurs des candidats 
de la Russie. Partout les députés dési
gnés furent é l u s  de force ; mais les élec-
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teors crurent sauver la liberté en leur 

en jo ign an t, sous peine de m o r t , de 

repousser tout ce qui pourrait porter 
atteinte à la religion dom inante et à 
l ’indépendance de la république.

L a diète s’assem bla le 5 octobre. Le 5oct' 
prince Repnin déclara qu ’il fallait que 
l ’ affaire des dissidens passât; que telle 
était la volonté de Catherine et de l ’E u 
rope entière ; que les Polonais n ’avaient 
d’autre alternative que d’ obéir ou de 

chasser les Russes. A cet ordre insolent, 

l ’ indignation fut au com ble. Une co u 
rageuse opposition se fo rm a , et com pta 
dans ses rangs l ’évêqu e de C r a c o v ie , 
Gaétan S o lt ik , aussi renom m é par ses 
lum ières que par son intégrité ; le pa
latin de C ra c o v ie , R zew u sk i; l ’évéque 

littérateur de K io w ie  , Z a łu s k i, et K ra 
siński , évêque de R am in icck . A leurs 

discours énergiques Repnin opposa les 
baïonnettes. R z e w u s k i, S oltik  et Z a
łuski furent en le vé s, conduits en Rus
s ie , et transférés en Sibérie. Us y  res_ 
ièrent cinq années. L ’évêque de K am i- 

nieck parvint à s’échapper à la faveur 
d ’un déguisem ent.



Sous des dehors froids et t im id e s , 
cet évêque cachait une âm e f iè re  et 
c o u r a g e u s e .  D epuis long-tem ps il avait 
fo rm é  de nobles projets pour l ’ affran
chissem ent de sa p atrie ; il rem plaçait, 

par le secret et une constance a toute 

é p reu v e , le  défaut de presence d es

prit et une extrêm e faiblesse d’organes- 
C e  fut lui qui conçut et prépara l ’œ u
v re  im posante de la confédération de 

B a rr, que nous allons vo ir bientôt se 

f o r m e r .
L ’ acte arbitraire  et violent de R e p - 

nin ayant excité plus de douleur en
core que d'indignation 5 il profita de la 

consternation générale pour accélérer 

ses projets. Un acte fut s ig n é , non sans 
de nom breuses re stric tio n s, mais il 

n ’en tint pas com pte. Les députés, m e
nacés d’exil ou de m o rt, obéirent dans 
un morne silence. C e  lut avec le m êm e 
découragem ent que l ’on nom m a une 
com m ission législative, chargée de pro

poser de nouvelles lo is , dans l ’interet 
des Russes ; car déjà les modifications 
réalisées par les C zarto rysk1 " e leur 
suffisaient pas. C ette  commission fut
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investie du droit de reconstituer la P o 

lo gn e; et la R u ssie , qui en disposait, 
se hâta d’obtenir d ’elle un code dont la 

prem ière m oitié était contraire à l ’op i
nion générale , et dont la seconde était 
ca lculée dans les intérêts de l ’anarchie.

D ’après ce code n o u veau , toute la 
noblesse dissidente fut reconnue capa
ble  de posséder toutes les charges , tous 
les e m p lo is, toutes les m agistratures, 
dans une égalité a b so lu e , avec la no

blesse catholique. La royauté seule fut 

exceptée. C ’ était un spectacle singulier 

que celui d ’un étranger forçant une na
tion d’être tolérante m algré elle. Les 
passions, les erreurs d’un peuple lui 
appartien nen t, et nul n ’a le droit de 
les lui dérober à main arm ée. D ’ailleurs 
la m ultitude, la noblesse m êm e de cette 
époque n ’était, pas coupable d’ une in
tolérance qui était le fruit de son édu
cation. 11 fallait en accuser S ig is- 
m o n d l l l ,  et ses successeurs. C ’était 
le crim e des jésuites et de la cour de 

R om e.' H n’ était pas plus perm is aux 

Russes et aux Prussiens de réform er la 
Pologne m algré e lle , qu 'il ne fut per



mis depuis à Joseph I I  de réform er la 
Belgique , qu’ il ne serait perm is aujour
d’hui d’im poser le protestantism e à l’E s
pagne, et le catholicism e à l ’A ngleterre. 
La douceur doit présider à de telles ré

volutions. Elles doivent être l ’ouvrage 
des lum ières et non des arm es.

L e m êm e code m aintenait une partie 
des abus du liberumveto. Précédem m ent 
un gentilhom m e., pour être actif, devait 
posséder un arpent de terre ; il fut statué 
q u ’à l ’ a ven ir , le titre de gentilhom m e 
suffirait. C atherine déclara qu’elle v o u 
lait qu’il en fût a in si; cette princesse 
trouvait que les sem ences d’anarchie 

n ’ étaient pas assez actives, lin e  foule 

d ’autres lois conçues dkns le m êm e es

prit furent insérées dans le co d e; et l’ on 
vou lu t qu ’aucune d’elles ne fût r é fo r
m ée q u ’à l ’unanim ité des voix*

C ette constitution n ou velle  parut 
d’ abord accueillie par le  silence de la 
résignation. Mais bientôt elle donna 

naissance à une confédération vraim ent 
nationale qui balança quelque temps 

le despotism e des Russes. L e principal 
auteur fut l ’évêque de K am inieck. Il
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s’était échappé déguisé en m édecin. 
M enacé à chaque instant d’être enlevé 
par les Russes, on l’avait vu , un jour, se 

cacher dans un vieu x  coffre qui servait 
de traîneau à un paysan. Q uelque temps 
auparavant il avait voyagé chez diverses 

puissances voisines. L a  Porte lui avait 
donné quelques espérances ; les T u rc s , 
qui n ’avaient pas appris sans inquié
tude les projets de Catherine sur la 

Pologne , frém issaient à l ’ idée de voir 

disparaître du m onde une puissance 

qui avait lo n g-tem p s balancé la puis

sance russe. L ’élection  de Poniatow ski 
leu r avait déplu , et leu r m écontente
m ent avait redoublé en apprenant l ’in
troduction des troupes russes sur le 
territoire polonais. Catherine prom et
tait de tem ps eu temps à la Porte de 
les retirer , mais elle  n ’en faisait rien ; 
enfin le m inistère ottom an, instruit par 
l ’évêque de K am inieck , ayant insisté 
plus que jam ais pour la libération de la 
Pologne , cette libération fut form elle

m ent prom ise. Cependant K rasiński 

avait tout disposé pour un soulèvem ent 

général ; il en fixa l ’explosion à l ’épo-
a3 •
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que précise du départ des étrangers : 
on pouvait espérer alors quelque succès. 
La France com m ençait à sentir le b e 

soin de com battre l ’accroissem ent de 
la puissance russe ; la  Saxe elle-m êm e 
prom ettait des secours.

C e  plan si bien concerté fut détruit 

par l ’ im patience fatale de l ’un des chefs 
chargés de l’exécution de la vaste e n 
treprise de ¡ ’évêque de K am in ieck. Un 
gentilhom m e nom m é P u law ski, qui e f
façait, par son dévouem ent à  la cause 
de la patrie , les taches de sa vie  passée, 
leva subitem ent l’ étendard de la révolte. 

A ccom pagné de ses deux fils et de quel

ques nobles courageux, il se proclam e le 

ven geur de sa patrie. Un m oine, nom m é 
le père M arc , sort de son cloître pour 
anim er les com battans ; il est suivi 
d ’une troupe de dévots, arm és de croi«, 
do bannières et de chapelets. Ces aven 

turiers p rêchèrent la confédération 
com m e une croisade ; on s’établit à 
B a rr , et le noyau de l’insurrection1 se 

grossit insensiblem ent. Les confédérés, 
dit un historien , avaient des étendards 
qui représentaient la vierge Marie et
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1 enfant J ésu s; ils p o rta ie n t, com m e 
les croisés du m oyen âge , des croix 

brodées sur leurs h ab its, et se servaient 
de la devise : Vaincre ou m ourir  (1).

L ’évêque de K am in ieck  et une foule 1 
d ’esprits sages ne virent pas sans dou

leu r une entreprise si prém aturée. Les 

chances de su c c è s , si nom breuses après 
l ’évacuation du territoire ,  étaient fai
bles et incertaines , tant que le terri
toire était e n v a h i, mais il était im pos
sible de reculer. K rasiń ski , quoiqu ’il 

conservât peu d’esp o ir, résolut de con 

sacrer ses derniers efforts à honorer la 

ruine de la  patrie. I l courut à Vienne , 
à Dresde , à Versailles : cette dernière 
cour s’ unit aux Polonais pour engager 
les I urcs à déclarer la guerre auxRusses. 
L eu rs efforts ne furent pas infructueux ; 

la Porte déclara cette gu erre  au m ois 
d ’octobre 1768 , et la Pologne sentit 
se ranim er ses cspérancgs. L ’Europe at
tentive porta ses regards vers les arm ées 
turques et m oscovites : le sort de la

(1) Koch. Tableau des révolutions de l ’ E u 
rope, tom. III.



Pologne allait être décidé par le g la ire .
L e récit de cette guerre n’est point 

de notre sujet. Le trône de Catherine 
fut un m om ent ébranlé. Mais b ien tô t 
elle retrouva sa fo rtu n e , et la fin de la 

cam pagne devint désastreuse pour les 
Turcs.

Pendant la guerre qui dura lo n g 
temps , la Pologne couverte  de co n fé
dérations , dont le centre était ce lle  de 
B a r r , com battaient des détachem ens 
R u sse s , avec des succès d ivers. Des 
cruautés inouïes furen t com m ises par 
les chefs m oscovites. M alheureusem ent 

les c o n fé d é ré s  eux-m êm es ne surent 

pas toujours m aintenir entre e u x  un a c
cord qui eût sauvé la  patrie. Des traîtres 
se glissèrent au m ilieu d’eux, e t de fu 

nestes divisions les affaiblirent presque 
autant que le fer de l ’ennem i. L e roi 
S ta n islas, livré  entre les m ains des 

R u sses, agissait en leur faveu r. La P o 

logne offrait l ’aspect du plus horrible 
chaos.

La n ouvelle des désastres de l ’année 
turque aurait dû abattre le courage des 
confédérés. Us ne désespérèrent Cepen
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dant pas encore du salut de la patrie. La 

con fédéiation  m anquait d ’ une organisa

tion légale . O11 s’occupa des formalités 

indispensables pour la lu i donner. Les 
confédérés nom m èrent un m aréchal- 
gén éral; on form a un co n seil suprêm e 
chargé du pouvoir souverain dans toute 
l ’étendue de lu république. C et acte 

fut répandu et prom ulgué dans tout le 
royaum e. De tous côtés le patriotism e 
se ranim a ; on ne prit plus les conseils 

d ’une lente prudence : on résolut de ris
quer le tout pour le tout.

De prem iers succès achevèren t de 
rendre toute leu r assurance aux con fé
dérés. Depuis long-tem ps la Russie ne 
leur opposait que de faibles détache- 
mens , et diverses cours de l ’Europe , 

partageant enfin leurs espérances, se dé
cidèrent à leur en voyer des subsides. 
Joseph I I ,  em pereur d ’A u trich e , leur 
p ro m itd e le s  soutenir; la France jo ign it 
les réalités aux promesses- En ju illet 
17 7 0 , elle  adressa à lïTconfédération  
alors établie à E p é rié s , en H ongrie , le 
général O um ouriez , avec une m ission 

secrète j il est v r a i, mais ayec des sub
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sides assez considérables .  E l le  adm it à 

t itre  de  m inistre  de la  c on fé d é ra tio n  le  
c o m te  W  i e l b o r s k i , le  m ê m e  qui invita  

p l u s i e u r s  p h i l o s o p h e s ,  entre  autres 

R o u sse au  et M a b ly  , à travailler 

à la  réorganisation  p ol it iqu e  de la P o 

logn e.
L e  n o m  de D u m o u r ie z  a r e m p l i  l ’E u 

rope.  G é n ie  a ct i f  e t e n t r e p r e n a n t ,  é g a 

le m e n t  h a b i le  dans l ’art des n é g o c ia t io n s  

e t dans celu i  de la  g u e r r e , m ais ple in  

d ’ a m b it io n ,  et d é p o u r v u  de p ro b ité  p o 

l i t iq u e  , D u m o u rie z  était é tra n g e r  à 
cette  abn égat ion  p erson nelle  qui est la

p re m iè re  v e r tu  dans les  r é p u b l iq u e s .  I l  

savait  p eu  c o n d u ire  et m é n a g e r  les 

h o m m e s . I l  b lessa  plus d ’u n e  fois la fierté 

des ré p u b lic a in s  p o lon ais  en re m p la ç a n t  

les conseils  par  des ordres  , e t  en effa

çant p a r  l ’o r g u e i l  le  m é rite  d u  bienfait.

L e  plan de  D u m o u rie z  était  sage. I l  

v o u la it  ré u n ir  en  u ne seule  les n o m b r e u 

ses c o n fé d é ra t iq n s d is sc m in é e s  su r t o u te  

la  ré p u b l iq u e .  I l  désirait  ré c o n ci l ie r  e n 

tre  e u x le s  c o n fé d é ré s ,  q u i  n e  se  l ivraien t 

q u e  t r o p  à de  fatales m é s in te l l ig e n c e s- 
I l  e m p lo y a  a v e c  su ccès les intrigues de



DU l ’ h i s t o i r e  DE POLOGNE. 2JI ! 

la com tesse de M n iezech , fille du com te 
B r u lh , m ortelle ennem ie de Ponia 
tow ski. Biais la  con fédération , m algré 
ses succès , ne possédait pas une arm ée 
nom breuse. Elle ne form ait que seize à 
dix-sept m ille hom mes, D um ouriez ob
tint d’abord des succès'im portans; le duc 

de C h o ise u l, dont le  génie avait m édité 
la résurrection de la P o lo g n e , a cco r
dait régulièrem ent des secours en ar
g e n t, et en hommes.

A celte époque le séjour de tant d’ar

m ées , le  voisinage des cham ps de ba

taille répandirent en Pologne une con

tagion qui aggrava le sort de ce m al
heureux pays. L e roi de Prusse saisit 
ce prétexté pour garnir ses frontières 
d’un cordonde troupes, qui devait b ien 
tôt servir d’autres projets. C e  cordon 
prétendu sanitaire em brassa non-seule

m ent la frontière prussienn e, mais le 
roi de Prusse, vio lant le territoire polo- 
n ais, jugea à propos d ’envahir toute la 

P russe ’polonaise.

Cependant~Tîrconseil-général de la 
confédération ne restait pas inactif. S ’é 

tant proclam é dépositaire de l’autorité



suprêm e , il s’occupait de réorgani
ser ¡a république. Le r o i, qui s’était 

abandonné aux R u sses, était égalem ent 
odieux à tous les partis. On parlait de 
prononcer sa déchéance. Q uelques es

prits plus m odérés pensèrent qu’étant 

esclave p eut-être  involontaire de l ’é 
tranger , il serait plus sage de l ’engager 
à se m ettre à la tête de la confédération, 

et à devenir le ch e f du parti national. 

Mais les hom ings prévoyans craignirent 

q u ’une telle  m esure ne livrât les confé
dérés aux Russes , dont le roi suivait 
hum blem ent tontes les directions. Dans 
cet état de ch oses, le  secrétaire du con

seil général, B o h u ez, personnage plein 

d’ audace et d ’éloquence , propose tout 

à coup de p roclam er l ’in terrègne et de 
déclarer le trône vacant. C ette  propo
sition inattendue fuTstm ténue avec tant 

de ch a le u r, qu ’elle passa à la faveu r de 
l ’enthousiasm e. A lo rs , afin q u ’aucune 
form alité ne m anquât à cet a c te , trois 

confédérés se rendirent à Varsovie , 
p énétrèrent dans le palais, se m êlèrent 
a la  foule, qui se pressait devant le r o i , 
et l ’un d’eux lui rem it la sommation
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authentique de com paraître devant le 
conseil-général de laconfédération. Sta

nislas reput le p a p ier, le prenant pour 

une requête, et, tandis qu’il l’ exam inait, 
les confédérés disparurent dans la foule. 
C et acte courageux ju sq u ’à l ’ im pru
dence fut ju gé  trop sévèrem en t par 
toutes les cours de l ’Europe (1 ).

Cependant la confédération parais
sait près d ’atteindre le  noble but de ses 
efforts. Plusieurs places étaient en son 

pouvoir. Le roi était d é ch u , l ’ interrègne 

prononcé ; il ne s’agissait plus que de 

m ettre à exécution des m esures q u i, aux 
term es des lois polonaises, éta ien trégu- 
lières. Encore quelques efforts, l ’étran
ger pouvait être chassé du territoire. L a  
patrie pouvait être sauvée ; une diète as

sem blée p a rle  roi lui-m êm e avait refusé 

de donner le nom  de rebelles aux confé
dérés , mais il était écrit que la Pologne 
devait p é r ir a

Plusieurs causes détruisirentles justes 
espérances que l ’on avait conçues. L e

( i )  Anarchie de Pologne. Supplément par 
M. Daunou. Mémoires de Dumouriez., t. Ier.
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d u c  de C h o i s e u l , d ep u is  l ’acte  de d é 

c héan ce  , n ’a v a i t  osé c o n t in u e r  u n e  p r o 

tection '"déclarée  a u x  P o lo n a i s ;  i l fut 

r e n v o y é  le 2/j d é c e m b re  , v ic t im e  des in

tr ig u es  de M " e D u b a r r y  et d u  d u c  d ’A i 
gu il lon  , e t l e s  secours fu re n t  suspendus,—

D u m o u r ie z  , p a r  son c ara ctère  hautain  

e t  l’ o rgu ei l  de  ses p r o c é d é s , a liéna C a s i 

m i r  P u la w s k i ,  l ’ un des plus b r a v e s  chefs  

de la  c o n fé d é ra tio n .  O n  oublia  qu e  l ’h a 

b i le  D u m o u r ie z  ava it  d iscip l iné  les 

c o n fé d é ré s ,q u e  ses n ég o c iat io n s  ava ien t
ra llié  à la con fédération  c in q u a n te  sén a

teurs.  O n  n e v i t  plus qu e  l ’ o r g u e i l le u x  

é tra n g e r  q u i  préten dait  imposer^ ses 

v o lo n tés  à des ré p u b l ic a in s . .C e s  m ésin

te l l ige n ce s  funestes a m e n è re n t  la  perte  

de  la bataille  d e  L a n sk r o o n  ; S u w a r o w ,  à 

la  tête d ’u ne a rm é e  ru sse ,  profita  de cette  

v i c t o i r e , et détruisit  peu  à p e u  l ’ a rm é e  

ré p u b lic a in e .  Enfin  la  m o r t  du  gran d  g é 

n éra l  B r a n i c k i ,  a rr iv é e  dans le  m ê m e  
te m p s ,  a e l ie va  de r u in e r  les con té d é ré s ,  

que  so uten a it  e n c o r e  la  fortune de ce 

gran d c i to y e n  ; e t  D u m o u rie z^  aban

don né  à l u i - m ê m e ,  e x p o sé  a u x  o u 

trag es  des ré p u b lic a in s ,  d e v e n u s  m oin s



sages depuis qu’ils étaient m oins heu
reux, sollicita et obtint son rappel. V io- 

m énil, qui le rem plaça, ne put parvenir 

à rallier les confédérés dans une même 
direction ; quelques Français ,  sous la 
conduite du brave C h o is y , s’im m orta
lisèrent au siège de C ra co v ie ; mais la 

place fut contrainte, de se rendre. Enfin 
une entreprise audacieuse sur la per
sonne m êm e de Stanislas-Auguste de
vint le prétexte dont se servirent les 

hautes p u issan ces, pour prendre une 

m esure d é c is iv e , que leu r cupidité leu r 

conseillait depuis long-tem ps.

Les Russes et leurs adhérens avaient 
form é le projet d’enlever le con seil-gé
néral de la confédération. C e projet 
échoua. D ’un autre c ô té , les confé
dérés m éditaient l ’enlèvem ent de S ta- 

nislas-Auguste. C ette tentative parais
sait, à quelques espritsardens,le m oyen 
le plus naturel d’exécu ter l’acte qui pro_ 
clam ait le trône vacant. Mais les sages 

redoutaient les effets d ’une m esure 
qui pouvait être présentée aux étran
gers avec les couleurs du régicide. Un 

hom m e se re n c o n tr a ,  doué d ’une im a-
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ginatiou ardente , et d’ un fanatisme 
som bre ; il form a le dessein d’enle
ver le roi. Son nom était Straw inski. 

I l  demanda d’abord l ’assentim ent de 
P ulaw ski ; on varie, sur la réponse de 

ce ch ef des confédérés. Suivant les uns, 

Pulaw ski le conduisit dans une cha

pelle , devant l ’im age de N otre-D am e de. 
Czentoschow  , et lui fit prêter le serm ent 

d’am ener S ta n islas-A u g u ste  , m o rt ou 
y i f  (1). Selon les autres , P u law ski ré 
pondit à Straw inski : «Je ne vous charge 
de rien ; mais je  vous préviens que je 
n ’approuverai votre p rojet , qu’autant 

que vous aurez respecté les jours, du 

prisonnier que vous vou lez faire. » 
v. Q uoi qu’il en s o it , l ’en lèvem en t est 

fixé au 5  novem bre. Pu law ski exécute 

des m anœ uvres qui attirent les Russes 
hors de Varsovie. L e roi doit se rendre 
le soir chez son oncle , grand chance
lier. Il s’y  rend en effet; deux pages 
sont aux portières ; la voiture est p ré-
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to m e II.



cédée de deux hom m es à c h e v a l, et de 
quelques autres personnes ; deux h e i-  

duques et deux valets-de-pied la sui

ven t. Straw inski a divisé ses conjurés 
en trois bandes. La prem ière , se p ré
sentant com m e une p atrouille  russe , 
arrête l ’avant garde de la voiture. La 
seconde veut arrêter la voiture m êm e. 
On résista; un com bat s ’e n g a g e; deux 
heiduques sont tu é s ;  m a is, tandis que 
les conjurés cherchent le ro i, il s’est enfui 
chez son oncle ; on le rejoint ; on tire un 

coup de p isto let; suivant d’a u tres, on 

frappe Poniatow ski à coups de sabre. 
Enfin le roi est pris , enchaîné sur un 
cheval ,  et suit m algré lui ses ravisseurs.

L ’alarm e se répand dans V arso vie ; 
on se consulte ; on apprend la vérité  ; 

m a is , dans le trouble gén éra l, personne 

ne donne ni ordre ni conseil ; le grand 

chancelier fait ferm er ses portes , et se 
m et tranquillem ent à souper. L ’am bas
sadeur russe S a ld e r n , occupé d’une 
autre affaire, écoute à peine le récit 
qu’un valet s ’em presse de lui faire.

C e p en d a n t  le  r o i , arrivé  à q u e lq u e  

distance de V a rs o v ie , ren co n tre  un

a4
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fossé ; il faut le franchir ; son cheval se 
casse la jam be. Pendant qu ’on cherche 
à rem édier à cet a cc id en t, l ’avant-garde 
s’é ca rte , on la cherche - on se disperse 
dans les marais ; P oniatow ski reste avec 
un seulconjuré. I l senom m ait K osinski; 

le roi s’ efforce de lui faire com prendre 

l ’ étendue du crim e qu’il a com m is ; 
K o s in s k i, naguère le plus audacieux 
de tous , trem ble , se jette aux pieds du 

ro i, se déclare son prisonnier. P on ia
tow ski envoie un billet au com m an
dant de sa garde ; on court à sa ren 
contre , et bientôt, le roi rentre à

V arsovie  au m il ie u  des acclam ations 

populaires.

O n  don na  à c ette  ten ta t ive  la c o u 

le u r  d ’ un régic ide .  L e  roi lu i  - m ê m e  

e n c o u ra g e a  cette  opinion. L e s  cours 

é tra n gè re s  saisirent a v e c  plaisir l ’o c 

casion  d ’a cc u s e r  les con fé d é ré s  d ’ un 

assassinat. M arie  -  T h é r è s e ,  F r é d é r ic  , 

écr iv iren t  à P o n ia to w s k i .  O n  se r é p a n 

dit en in ve ctive s  con tre  P u la w s k i  , 

contre  les c on fédérés .  P u la w s k i  nia 

t o u t ,  m ais  ne p u t  so utenir  ses d é n é g a 

tions , et le crédit  de la confédération
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acheva d’être ébranlé. Les conjurés fu

rent traduits en jugem ent. Ils m erent 
toute intention régicide ; on refusa de 

les entendre , plusieurs furent déca
pités ; les autres furent condam nés par 
contum ace.

Bientôt les affaires de la  confédé
ration furent entièrem ent détruites. La 
Russie , la Prusse , l ’A utriche annon
cèrent que tous les insurgés polonais 
seraient déclarés brigands , assassins , 

incendiaires , et punis com m e tels. Les 

confédérés se dispersèrent et disparu

rent. Un s e u l , m ais des plus illu s tre s , 
Z arem ba, se déshonora par un lâche 
désaveu de sa conduite.

Cependant un bruit sourd , pareil 
au premier retentissem ent de la tem 

p ê te , se répandait à V arsovie et dans 
toute la  Pologne. On parlait d’un ac

cord entre trois grandes puissances , la 
P ru s s e , l ’A utriche et la Russie ; on 
parlait de dém em b rem en t, de resti

tutions de territoire. L’ambassadeur 
ru sse interrogé prétendait que tout 
était fa u x , que jam ais sa souveraine 

ne consentirait à cette usurpation. Il
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ajoutait cependant qu ’il fallait se défier 
de l ’Autriche , et du dogue de Prusse. 
L a  cour de France fut a vertie; mais les 
cours so u p ço n n ée s, et surtout l ’ A u
triche , l ’entretenaient dans une par

faite sécu rité; elle fut jouée  aussi-bien 
que les Polonais.

F ré d é r ic , q u i , depuis le com m ence
m ent des tro u b le s , avait em piété suc

cessivem ent sur le territoire Polonais ; 
qui, dernièrem ent encore, sous prétexte 
de la peste , avait environné ses fron
tières de so ld ats , fit les prem ières p ro
p o sitio n s; il ne régnait encore que sur 

la Prusse d u cale , et la Prusse royale  

le ten ta it; les villes de D a n tzig , de 

Thorn , et plusieurs palatiuats de la 

grande P o lo g n e , avaient excité son 
avarice.

Les circonstances paraissaient de na
ture à rendre Catherine accessible à 
une proposition de partage. L a  Russie 

était toujours en guerre avec la P o rte, 
et la cour de Vienne paraissait décidée 
a épouser la querelle des T u rcs, af in de 
forcer Catherine à restituer ses con
quêtes , et particulièrem ent la M olda-

a 8 o  RÉ SUM É



Tie et la Valachie. F réd éric  présenta le 
partage de la P ologne com m e le moyen 

le plus efficace de détourner l ’Autriche 
d’ une alliance avec la Porte. Catherine 

eût désiré s’appliquer seule ];i Pologne 
e n tière; elle se décida toutefois, tentée 

par l ’appât de quelques provinces de 

L ithuanie. M arie-T h érèse , pour être 
dévote, ne dédaignait pifs les biens de 
la terre. E lle  é leva it depuis long-tem ps 

des prétentions sur une portion contes
tée du territoire de P o lo g n e, près des 

frontières de la H on grie. On lui assura 
quelques autres possessions su r les
quelles elle n ’avait aucun d r o it , ni 
m êm e aucune prétention plausible ; et 
elle céda. Après une négociation plus 

difficile q u ’intéressante , un traité fut 

conclu entre les trois puissances. L ’A u 

triche obtint toute la rive gauche de la 
V istu le , depuis les salines de V ieliczka 
jusqu’à l ’em bouchure .du V iroz 7 Ja 
Russie R ouge , le palalinat de B e ltz , et 
une partie de la V olhynie , environ 
deux m ille cinq cents lieues carrées. 

L a  Russie acquit plus de trois niîtte 

lieu es; le roi de Prusse se contenta de

24»
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n e u f  c e n ts ,  la P russe  p o lon aise  et une 

partie  de  la G ra n d e -P o lo g n e .  O n  assure 
qu e  C a th e rin e  ne fu t  pas l o n g - te m p s  

sans se repentir  d ’ un traité  qui ne lui 

accordait  q u ’ une p ort io n  d un  territoire  

dont elle e û t  pu  u su rp e r  la totalité . 

« A u  p artage  de la P o l o g n e  ,  dit  un  sa

v a n t  d ip lo m a te  , la  R u ssie  p e rd a it  la 

P o lo g n e  ( 1 ) .  »
5août L e  traité fu t  s igné le 5 aoû t  1 7 7 2 .
1772’ C h a q u e  p u issan ce ,  dans les déclarations 

d ’ usage,  justif ia  sa con d u ite ,  la d é 
clara lé g i t im e ,  h o n o ra b le  m ê m e .  L ’ A u 
tr ich e  lit v a lo ir  d ’anciens d ip lô m es ; 

F r é d é r ic  en fa b r iq u a ,  et C a th e r in e  s o u 

t in t  q u ’elle  ne ré c la m a it  que  la  juste  

in d e m n ité  des  dép e n se s  q u ’elle  avait  

faites p o u r  pacif ier  la P o lo g n e .  C e s  

trois d éc laratio n s sont c o n s e rv é e s  par 

l ’h i s t o i r e , qui gard e  p ré c ieu se m e n t 

dans ses arch ives ces d o çu m e n s  h o n 

te u x  o ù  la lo g iq u e  du  d e sp o tism e  p re te  

son a p p u i a u x  abus de  la force.
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P o n iato w sk i, dont l ’élévation et les 

actes n’avaient servi qu ’à am ener ce dé
plorable d én o û m en t, protesta auprès 

de toutes les cours contre le partage de 
son. royaum e ; cette déclaration  était 
pleine des éloges de C atherin e. L e roi 
assembla une diète ; mais les trois puis
sances rem plirent Varsovie de leurs ja 
nissaires. D ’abord oo vit de nobles résis
tances, enfin la terreur et la séduction 
obtinrent l ’adhésion des députés polo
nais. C e  n ’était point a ssez, les alliés 

prétendirent im poser une constitution 
n ouvelle au pays qu ’ils venaient de 

m utiler. Les années 1774  et 1775 se 
passèrent en d éb ats, en violences de 
tout g e n re; la Pologne accepta to u t ,  
e t , ce qu’il y  a de rem arquable dans 
cette n ouvelle législation, les dissi— 

dens ne furent soutenus par aucune 
des trois cours. Ils avaient prêté leur 
nom aux oppresseurs de leu r patrie, et 
durent enün reconnaître que le plus 

grand crim e d ’un c ito y en , c ’esl de 

confie1' à des mains étrangères la dé
fense de la cause m êm e la plus juste 

et la plus sactée.
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Second démembrement.

( 1 7 /5  ! 794- )

Un long d éco u ragem en t, produit par

le sentim ent de leu r im p uissan ce, suc

céda dans le cœ ur des infortunés P o lo 
n ais, à l ’ indignation que leur avait 

inspirée la conduite atroce des puis
sances alliées. Les chefs de la con 
fédération de Barr , dispersés ou dans 
l ’e x il, ne réclam èrent d’abord qu’ un sa
lutaire oubli ; e t  leur p a t r i e  , é p u i s é e  par
la g u e rre , décim ée par d ’ odieux tra ité s , 

fut long-tem p s à se re lev er de ses m al
heurs. La diète de 1776  m anqua d ’ é
nergie et de liberté. C ath erin e, en s’ em 
parant d’ une portion du te rr ito ire , 
n ’avait pas renoncé à son influence sur 

le reste. Joignant la dérision à l ’ iniquité 

elle  a v a it, de concert avec les autres 
puissan ces, garanti à la république la 
possession des provinces qu ’ on avait 
bien vou lu  lui laisser; Catherine pré

tendait égalem ent garantir les nouvelles 
lois que la diète de 1774  avait été con



trainte d ’accep ter, lois de despostim e, 
réprouvées par l ’opinion nationale. C ’é 

tait se proclam er l ’arbitre de tous les 

changem ens que la Pologne pourrait 
désorm ais solliciter.

Cependant la nation polonaise reco u 
vra p e u à p e u le  sentim entde sa dignité; 

elle parut vo u lo ir reprendre son ran g 
en Europe. S tan islas-A u gu ste  , autant 
que le perm ettait son dévouem ent à la 
czarine, s’occupa de projets utiles. Il 

am éliora l ’agricu lture ,  établit un con

seil pour l ’instruction publique , res- 

tau ra l’université, consacra à l ’éducation 
des jeunes citoyens trois m illions par 
a n , héritage des jésu ites, que les na
tions civilisées venaient enfin de su p 
prim er. D ’autres fonds mis en réserve 
par une sage économ ie furent con
sacrés à l ’avancem ent des sciences et 
de la littérature. Stanislas enfin tenta 
de louables efforts pour am éliorer le 
sort des paysans.

Il trouva de grands secours dans la 
sagesse de la nation. 11 faut le proclam er 

à la gloire des P o lo n ais, parce que cela 

est presque sans exem ple dans l ’h isto ire,
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ce p eu p le , pendant les années qui sui
viren t ses .désastres, m it à profit la le 
çon du m alheur. L ’ infortune l ’avait 
vieilli. Eclairée sur les funestes effets de 
ses dissensions , la 'n ob lesse  avait enfin 

reconnu le v ice  de ses institutions anar

chiques ; une génération d ’h o m m e s  

fo r ts , in stru its, p ru d en s, s’ élevait en 
silence. On observa que pendant dix 
a n s, aucun nonce dans les diètes ne fit 
usage du fatal veto. I l  sem blait que les 

violences russes eussent enfin dépopu
larisé ce droit périlleux. S tan islas-A u - 
guste reconquit l ’affection d ’un assez 

grand n o m b re  de c ito y e n s  ; il les eût 

ram enés tous s’ il se fût détaché fran

chem ent de la Russie.
C ette p u issan ce, toujours im périeuse 

et m enaçante , était particulièrem ent 

odieuse aux Polonais. Ils  paraissaient 

m oins redouter la Prusse. F ré d é r ic , 
surnom m é le Grand, était m o rt, et son 
successeur F rédéric-G uillaum e parais
sait plein de sagesse et de loyauté. Des 
dissém inions très-vifs s’ étaient d ail
leurs m anifestés entre la Prusse et la 
R ussie; nous avons dit que la prem ière
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de ces deux puissances avait con voité  , 
lors du p rem ier dém em brem en t, les 

villes de Thorn et de D antzig. C athe
rin e, redoutant l’ accroissem ent de pou
voir que la Prusse aurait obtenu par 
l ’adjonction de ces places im portantes , 
refusa nettem ent de les lui accorder. 

L e  cabinet prussien en conserva un 

profond ressen tim en t, et le com te de 
H ertberg , m inistre de cette cour , 
forma le projet d ’une alliance avec la 
P ologne Contre la Russie. Il voulait 

aider la Pologne à se donner une con 

stitution plus én erg iq u e, afin qu’elle 

pût se relever , et être utilem ent oppo
sée à la puissance russe. « S i la for
tu n e , dit un h istorien, n ’eût pas donné 
à Frédéric I I  un successeur si faible et 

si m al e n to u ré, le succès aurait co u 
ronné ce projet digne d ’intéresser toute 
l ’Europe civilisée; »

T out paraissait, en conséquence, dis
posé à un rapprochem ent entre la co u r 
de Berlin et celle  de Varsovie. C ep en 

dant C a th erin e, de son c ô té , tenta 
d ’ imposer aux Polonais l ’ordre de s’a l
lier avec elle. Elle osa leur proposer
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une alliance offensive et defensive con
tre la T urqu ie. Une proposition si con
traire à l ’ intérêt politique des Polonais 
fut repoussée. C a th erin e  réduisit ses 
prétentions à un secours de trente m ille  

hom m es de cavalerie  noble : nouveau 

refus. La diète polonaise, com ptant sur 
l ’ appui de la P ru sse , ne garda plus de 
m esu re; elle enjoign it à la czarine de 
retirer ses troupes du territoire : C a 
therine dissim ula et rappela son ar
m ée. D ’autres intérêts absorbaient alors 
ses pensées ; m enacée d’une guerre 
presque g é n é ra le , e lle  s’ occupait d’ un 
traité avec la cour de V ienne. Les P o 

lonais songeaient à une ligu e  avec la 

P ru sse , la Suède et le Brabant.
T outes ces intrigues durèrent ju sq u ’à 

l ’ année 1788. C e  fut alors qu’une diète 
fut co n vo q u ée, et offrit le spectacle 

d’ un accord unanim e. L e  m inistre p rus

sien , L u cch é sin i, présenta une note 
portant en substance : « Q u eso n m aître  
appelait la nation polonaise à la l ib e r té ,  

et l ’engageait à faire avec indépendance 
des ehangem ens dans sa con stitution, 
afin de lu i r e n d r e  son ancienne splen-
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deur. o C ette note contenait de plus la 
prom esse de tous les secours néces
saires pour relever la Pologne. L ’as
sem blée a ccu eillit avec reconnaissance 
les ouvertures du m inistre. Stanislas 
lu i-m êm e parut se détacher des Russes. 
On travailla avec la plus touchante ar

deur à la rédaction du nouvel acte con
stitutionnel. Cependant L ucchésini p ro 
posa une alliance form elle avec la 
Prusse. L e  traité fut adopté le aç) mars, 
et ratifié le  5 avril i j q o . D ’après cet 

acte, les deux états se prom ettaient une 

am itié ré c ip ro q u e, et la garantie res

pective de leurs possessions. Ils se pro
m ettaient de plus un secours m utuel en 
cas d ’attaque. Enfin on y  rem arquait 

particulièrem ent cette disposition : « Si 
quelque puissance étrangère que ce 
s o it ,  é t a i t - i l  d it ,  v o u la it , à titres 

d’actes et de stipulations précédentes 
quelconques, ou de leur interprétation, 
s’attribuer le droit de se m êler des af
faires intérieures de la république de 
Pologne ou de ses dépendances, en tel 
tem ps ou de quelque m aniéré que ce 
so it, S. M. le roi de Prusse s’em ploiera

25



d ’abord par ses bons oflices les pïu»' 
efficaces pour prévenir les hostilités par 
rapport ¡i une pareille préten tion ; mais 
si ces bons offices n’avaient pas le ur 
effet, et que des hostilités résultassent à 

cetteoccasion  contre la P ologn e, S . M. le 

roi de Prusse assistera alors la  répu

b liq u e , selon la teneur de l ’article IV  
du présent traité. » I l était difficile de 
prendre des précautions plus rigou
reuses contre la Russie.

On continua ensuite la délibération du 
nouvel acte constitutionnel. L e travail 
fut lo n g ; il y  avait beaucoup d ’i n té r ê t s  à 

co n cilier; les discussions em ployèrent 

près de trois années. Enfin la constitution 

1791. lut achevée le 5  mai 17 9 1. P a r c e tte lo i, 

qui prouve com bien le caractère des Po
lonais avait m ûri, la religion  catholique 
fut déclarée religion  du prince et de l ’é
ta t, mais en m êm e tem ps le libre exer

cice de toutes les religions fut reconnu 
et proclam é. On déclara libres les bour
geois des villes royales ; ils obtinrent le 

droit d’exercer les em plois et d’envoyer 

des députés aux diètes; le sort des p ay
sans fut adouci ; on proclam a ensuite la
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souveraineté île ia n atio n , le droit légis
la tif des états et l ’hérédité de la cou
ronne , le trône ne redevenant é lectif 
que lors de l ’extinction de la famille 
régnante. On statua qu ’au décès de Sta
nislas-Auguste le sceptre serait déféré à 

l ’électeur de S a x e , p o u rê tre la  propriété 

de sa fam ille. Chaque nouveau roi de
vait toutefois prêter serm ent à la con
stitution. L a  nom ination de l ’ordre judi
ciaire de prem ière instance et d ’appel 

fut conférée aux diétines. Un tribunal 

su p rêm e, nom m é par les é ta ts , fut in
vesti de la connaissance des crim es d ’é- 

tnt. D ’autres dispositions fixaient les 
règles particulières à suivre lors des in
terrègnes et de la régen ce; enfin un 

article  confiait à la nation la surveillance 
de l’éducation du prince r o y a l, et un 

autre article im posait à l’ arm ée le ser
m ent de fidélité au roi et à la loi fonda
m entale. v

T elle  était la constitution du 3 ,,la i 

1791. C ette  lo i, pleine de sagesse, fut 

adoptée avec un enthousiasm e difficile 
à peindre. Le roi p rê ta , le p rem ier, le 

serment de fidélité, puis il ajouta : « J’ai
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juré par la divinité ; je ne m ’en repen
tirai jam ais. J ’engage tout ce qui est 
attaché à la patrie à me suivre à l ’é g lise , 
pour y  prêter le m êm e serm ent. » 11 se 
lè v e , et tous les m em bres de l ’assem

blée ( douze exceptés ) se précipitent 
vers le tem ple. Il était rem pli de la 
foule du peuple. A utour des autels flot
taien t des drapeaux conquis sur l ’étran
ger. S én a teu rs , é v ê q u es , n o n ce s, les 
m ains élevées vers le c ie l,  prennent 
l ’Eternel à tém oin du serm ent qu’ils 
prononcent. Un évêque entonne le T e  
D eu m , et la révolution  s’achève sans 
avoir coûté une larm e à l ’hum anité.

L ’adm iration m anque de term es pour 
exp rim er tout ce qu’eut alors de sage 

et de noble la conduite des Polonais. 
D epuis le prem ier dém em brem en t, ils 
avaient agi avec une prudence dont on 
ne trouve d’exem ple à aucune époque 
de leur histoire. En voyant leurs pré
cautions m ultipliées pour assurer leur 

avenir, qui ne croirait que désormais 
ils vont recouvrer leur indépendance et 
des siècles de prospérité ?

M ais, loyale et gén éreuse, la Pojo-
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gne ne p ou va it  év iter  une n o b le  e r 

reur. E l le  crut  à la  foi des tra ités ;  e lle  — 

se confia dans les prom esses de la P r u s se ,  

et ne  p ré v i t  pas q u e  la trahison d û t  être 

le p r ix  de sa loyauté.

F r é d é r io -G u il la u m c  a v a it  p ro m is  son 

alliance  sans condition. I l  c h a n g e  b ie n 

tôt  de la n g a g e .  L u c ch é s in i  d e m a n d e  à 

la  diète  lu cession de D an tz ig  et de 

T h o r n ;  il o lfre qu e lqu e s  l ieues de  ter

r ito ire  en éch a n g e  de  ces d e u x  v il les.  

L ’é ton n em eut des Po lon ais  fut extrêm e.  

P e u t- ê tr e  e û t - i i  été  p ru d e n t  de  c éd er  ; 

m ais  la  diète  ne v o u lu t  pas tran siger  

a v e c  son devoir .  F r é d é r i c - G u i l l a u m e  

e s s u y a  un  r e f u s , et son o rgu ei l  en  fut 

blessé .  I l  n ’en té m o ign a  toutefois  r ien ,  

e t ,  lo rsq u e  la ré v o lu tio n  du 3 m ai lu i  fut 

a n n o n c é e , son m in is tre  répon d it  a v e c  

un abandon p erf ide  que « le  roi  ava it  

é p r o u v é  u n e  satisfaction e xtrêm e en 

apprenan t l ’he u re u se  r é v o l u t i o n  qui

avait enfin do n n é  à la P o lo g n e  u n e  c o n 

stitution sage et ré g u l iè re  ». I l  ajouta 

que « le  roi  était  ravi  du c h o ix  q u e  la 

diète  avait fait de l ’é le c te u r  de S a x e  

p ou r su c cé d e r  à S t a n i s l a s - A u g u s t e  ».
a5 .
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Enfin  le m o n arq u e  p ru ssien  é c r i v i t  de 

sa p ro p re  m ain  au m o n a rq u e  p olonais 
p o u r  le félic iter.  « Je suis h e u r e u x , 

a jo u t a i t - i l »  d ’avo ir  p u  con tr ib u e r  au 

m a in tie n  de la l iberté  et de l’ in dép en 

d a n ce  de  la  P o l o g n e  ; un  de  m e s  soins 

les p lu s  a gréab les  sera d ’en tre te n ir  et 

d ’a fferm ir  les liens qui n ou s unissent. » 

, , 9, C e  la n g a g e  perfide rassura  les P o l o 

nais ; m ais  le u r  sécurité  d u ra  p e u  : le  

s o m m e i l  de C a th e r in e  était  ce lu i  du 

lion. L e s  e m b a rr a s  re d o u tab les  qui l a 
vaient con tra in te  d ’a jo u r n e r  sa v e n 
g e a n c e  a v a ie n t  c e s s é ;  et ce  v o l c a n ,  
l o n g - t e m p s  assou p i,  allait  faire  u n e  e x 

plosion  terr ib le .  A p rè s  u n e  g u e r r e  m a l

h e u re u s e  a v e c  la  S u è d e ,  la czarine  v e 

nait de sign er  le  traité  de W é r é la .  Ses 
dif férends a v e c  la  T u r q u ie  lu re n t  te rm i

nés p a r  la p a ix  d ’ Yassi.  L e o p o ld  , su c

cesse u r  de  Jo sep h  I I ,  ré tab lit  dans le 
m ê m e  te m p s  la b o n n e  in te l l ig e n ce  entre 

la P ru sse  et la  c o u r  de V i e n n e ,  et d e 

vint un  in te rm é d ia ire  entre  F r é d é r i c  et 

C a th e rin e .  L e  t r iu m v ira t  de la  P russe  , 

l ’A u tr ic h e  et la R u ss ie  n’ offrit b ientôt 

p lu s  d ’autre  obstacle  que l 'a l l ia n c e  de
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l a  P r u s s e  a v e c  la  P ologne ; e t F r é d é r i c -  

G u i l l a u m e , c o n s e i l l é  p a r  L u c c h é s in i ,  

n e  b a l a n ç a  p a s  à r o m p r e  u n  t r a i t e  q u i  

n ’ é ta i t  p l u s  d ’ a c c o r d  a v e c  s a  p o l i t i q u e .  

O n  p r é v o i t  q u e  l ’ i n f o r t u n é e  P o l o g n e  

s e r a  d e s t i n é e  à d e v e n i r  le  g a g e  d e  l a  r é 

c o n c i l i a t i o n  d es  t r o is  p u i s s a n c e s .

T o u t  était  c ep e n d a n t  e ncore  s e c r e t ,  

e t C a t h e r in e  p e n sa  q u ’ u n e  tram e té n é 

b reu se  re n d ra it  p lus  facile l ’a cc o m p l is 
se m e n t  de ses projets.  E l le  r é u n i t ,  par 

ses a g e n s , q u e lq u e s  m é c o n te n s  et q u e l 

ques factieux .  N e u f  se ign eurs polon ais  

se ren diren t p rè s  d ’e l l e ,  e t  ce  fut à sa 

c o u r  q u e  l ’ on dressa les p re m ie rs  arti

cles de la h o u le u se  c o n fé d é ra tio n  de 
T a r g o w i c e  c o n tre  la constitut ion  de 

1 7 9 1 .  L e s  c hefs  de cet te  c o n fé d é r a t io n ,  

qui n’était  q u ’ u ne con sp iration  détes

t a b le ,  é ta ien t le gén éral  B r a n é k i ,  c ré a 

ture de la  R u s s i e ;  F é l i x  P o to c k i ,  m e m 

bre  d é g é n é r é  d ’ une illustre fa m il l e ,  et 

les d e u x  K o c h a n o w s k i .
L a  n o u v e l l e  de cette confédération 

se répand en P o l o g n e  ,  et l ’on apprend 
qu’une arm ée russe s’apprête â soute

nir les rebelles. Les Polonais conster



nés re m e tten t  d ’a bord entre les m ains du 
roi le  sort de la patrie .

L e s  intentions d e l à  P russe  ne parais- 

sa ient p as cha ng ées .  L a  diète  lu i  fait 

do n ner c o m m u n ic a t io n  des préparatifs 

de défense  q u ’e l le  est o b l ig é e  de faire . 

L u c ch és in i  s’ abstient de ré p on d re  p e n 

dant qu in ze  jou rs .  Enfin  il dit  s im p le 

m e n t  : « J ’ ai l ’ordre  de vou s faire c o n 

naître  q u e  sa m ajesté  a re çu  la c o m m u 

n ica t io n  qui lui a été  f a i t e ,  c o m m e  une 

p r e u v e  d ’ estim e de S . M . le roi de P o 

lo g n e  a u ssi-b ie n  q u e  de  la r é p u b l iq u e  ; 
m a is  qu e  sa m ajesté  ne  p e u t  prendre  
a u c u n e  con naissance  d e s rè g le m e n s  dont 

la diète  s’ o c c u p e  ». C e t te  ré p on se  é v a 

s ive  ré v é la  a u x  P o lon a is  toute  l ’h o rreu r 

de le u r  situation. Us m u r m u r è r e n t  avec  
effroi : Trahison ! trahison !

La logique du crim e vint bientôt au 
secours de l ’abus de la force. Catherine 

publia un m anifeste quatre jodrs après 
celui des confédérés de T argow ice. « Elle 
d e va it, d isait-elle, justifier devant Dieu 
et deyantles hom m es les m esures qu’elle 
était obligée de prendre. » Les deux 

principaux m otifs de sa conduits étaient:
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i°  L ’anéantissem ent de l ’ancienne con 
stitution de la P o lo g n e, par la révo lu 

tion du 3  mai ; 20 la retraite des troupes 

russes exig éep arlad iète  de Pologne. C a 
therine se p laignait encore des préten

dues vexations exercées contre ses sujets 
russes; elle  invitait les Polonais à m ettre 

toute leur confiance dans la grandeur 
d’âme et le désintéressem ent qui d iri
geaient toutes ses dém arches. »

O n  c o m m u n iq u a  cette  d é c larat io n  à 
L u c c h é s i n i ;  il ré p o n d it  « q u e  le  roi  de  

P r u s s e  n’ a yan t  pris  a u c u n e  part à la  

con stitut ion  du 5 m a i ,  il n e  se re ga rd ait  

p a s  c o m m e  ob ligé  de d o n n e r  des secou rs 
à  ses pa rt isan s,  s’ ils ju g e a ie n t  à p ro p os  

de la  d éfen dre  les a rm e s à la  m a in  ».

T rahie par la  Prusse , la P ologn e le 
fut bientôt par Stanislas-A uguste.

U ne p u issan te  a rm é e  russe inondait  la  
P o lo g n e .  L e  roi,  déposita ire  de to u te  la 
force  p u b l iq u e ,  devait  se m e ttre  à la tête  

des soldats  p olonais  ; m a is  ce  faible  m o 

n a r q u e ,  donnant à peine  des o r d r e s ,  

paralysant tous les efforts d ’une nation  

cou rag eu se  et r e n o u v e lé e  par  seize ans 

de p a i x ,  n égoc iait  se c rè te m e n t  a v e c
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les Russes .  L ’ arm é e  polon aise  était  for
m é e  de p lu sieurs  d iv is io n s.  L a  plus 
n o m b re u s e  fut confiée à un  n e v e u  du

roi , au jeune prince Joseph Ponia- 
to w s k i, aussi courageux , aussi l o y a l  

que son oncle était faible et faux. Un 

des corps sous ses ordres était c o m 
mandé p arR o sciu szk o , déjà fam euxpai 
les talens qu’il avait déployés aux E tats- 
U nis, dans la guerre de l ’ indépendance.

L a  P o l o g n e  a v a i t  m is  en c a m p a g n e  

soixante  m i l le  h o m m e s .  L ’élan était  

n a t i o n a l ,  u n iv e r s e l ;  et le  roi , s ’ i l eû t  
v ou lu  de  b o n n e  foi d é fen d re  la  patrie,  
e û t  p u  fa c i le m e n t  d o ub ler  le  n o m 

b re  des soldats . On p e u t  croire que 

la  nation  eût résisté  l o n g - t e m p s  , si 

m ê m e  el le  n ’eût fini p a r  tr io m p h e r  de 

ses en n e m is .  D é jà  p lu s ie u rs  a v a n t a g e s ,  

r e m p o rté s  p a r  R o s c i u s z k o  , d o n n a ie n t  

l ieu  d ’en  e s p é re r  de p lus gran ds ; mais 

le  roi se m b la it  p re n d re  à tâ ch e  de tout 

enchaîner.  I m m o b i l e  dans V a r s o v ie  , 

i l p ro m e tta it  c h a q u e  jo u r  de se m e ttre  a 

la tête  de l ’a n n é e ;  il é cr iva it  à C a t h e 

rine  , qui ne lu i  rép on d ait  pas- U  Iul fit
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p rin ce  C o n stan tin  , le  second de ses 

fils. E l le  lui fit ré p o n d re  q u ’ il n ’ava it  

d ’autre parti à p re n d re  q u e  d ’a c c é d e r  

à la con fédéra tio n  de T a r g o w i c e .  A  ce 

p r ix  seul le  terr ito ire  p olonais serait 

respecté .

Stanislas -  A u g u s te  p a ru t  b a la n c e r  j 

q u e lq u e  te m p s  ; enfin il se déc ida  , et 

la  P o lo g n e  n ’ap p rit  pas sans in d ign a tio n  

q u e  j  p o u r  p r i x  de  sa confiance  , soii 

lâche  ro i  l ’a v a it  t r a h i e ,  q u ’il  a va it  re 

n o n cé  à la con st itu t ion  du 3 m a i ,  e t  

signé la  c o n fé d é ra t io n  de  T a r g o w ic e .  

L ’a rm é e  , v ic to r ie u s e  sur p lu sieurs  

p oin ts  , d és iran t u n e  ba ta i l le  d éc is iv e  , 
frém it  de ra g e  en lisan t un  ord re  du 

j o u r ,  arrosé des la rm e s  du je u n e  P o n ia-  

t o w s k i , p ortant q u e  le  roi  adhéra it  à la 

con fédéra tio n  de  T a r g o w i c e ,  e t  q u e  d é 

sorm ais l ’a n n é e  d e v a i t  se c o n d e r  les 

Russes.

A près d ’im p u issan tes  protestations , 

les n o b les  soutiens de l a  constitution  

n ’e u ren t  p lus  q u ’à se d éro ber  à leurs  e n 

nemis- U s se sép a rèren t  les larm es a u x  

y e u x ,  c on se il lèrent  au p e u p le  de r e 

m e ttre  la  v e n g e a n c e  à un a u tre  tem p s,
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et p rom iren t de reparaître  aussitôt  que 
des circonstances plu s heu re u ses  leur  

rendraient q u e lq u e  espoir .  D ès  lors la 

c o n fé d é ra tio n  de T a r g o w i c e ,  c ’e st-à-  

dire le  p arti  russe, d o m in a  dans la  P o 

logn e  , p ro sc r iv i t  les m e i l le u rs  c i to y e n s ,  

im p o sa  des serm en s et des apostasies. 

L ’ arm é e  fut r é d u ite  et d é p la cé e  ; la p lu 

part des soldats furen t r e n v o y é s  sans 

solde ; on les dép ouil la  des sign es g lo 

r ie u x  de  la  v ictoire .  B ien tô t  l ’o u v rag e  

de  la  d iète  de 1788 fut d é t r u i t ,  et la 
P o l o g n e ,  sc v i t  de n o u v e a u  m e n a c é e  de

toutes  les h o rreu rs  de  l ’ anarchie.

'793- C e p e n d a n t  les t r o u p e s  pru ssienn es 

entraient dans la  B a s s e - P o l o g n e  sans 

déclaration  de gu erre .  C e tte  n o u v e l le  

félonie  de  F r é d é r ic - G u i l la u m e  ,  e t  l ’ in

v asion  su ccess ive  de toutes  les p ro vin ces  

par  la  R u s s i e ,  ap prirent a u x  P o lo n a is  

q u e  le u r  m a lh e u re u s e  patrie  allait être 

de n o u v e a u  m u ti lé e .  I ls  ne savaient 

pas que ce  se c o n d  d é m e m b r e m e n t  était 

prép aré  d ’ a va n c e  p a r  u n  traité  secret.  
L e  16 ja n v ier  i j g 3 , u n e  déclaration du 

roi  de P r u s s e  les instruisit  des motifs 

des puissances .  B iles  agissaient , d i-



DE L ’ H ISTO IRE DE PO L O G N E .  3 o i

saient -  e l le s ,  dans un  bu t d ’util ité 

m o ra le  et pol it iqu e  p o u r  l ’E u ro p e  e n 

tière.

V o ic i  l ’ exp lication  de  ce  s ingulier  

p ré te x te .  D e p u is  qu atre  a n n é e s ,  de 

gran des choses s’ étaient o p érées  en 

F ra n c e  ; u n e  ré gé n érat io n  p ol it iqu e  , 

soll ic itée d ’abord  par  les hautes classes 

de  la  société  , e t  d e v en u e  le  p lu s  cher  

vœ u du p e u p l e ,  a c c o m p a g n é e  de c o m 

bats nés de l ’in térêt  p a r t ic u l ie r ,  de 

crises rendues plus v io lentes  par les 

ré s is ta n c e s ,  ava it  p a r  degrés c o n ve rt i  

la F ra n c e  en un  vaste  c h a m p  de batail le ,  

o u  d ’ un côté  u n e  gran de  nation  dé fen 

dait l’ égalité  des droits ,  e t  de  l ’autre 
quelques priv i lég iés  soutenu s par  l ’E u 

r o p e ,  c om b atta ien t  p o u r  leurs  an 

ciennes p réro gatives .  U n e  coalit ion  e u 

ro p éen n e  , fo rm é e  p o u r  im p o se r  des 

lois à un p e u p le  l i b r e , en v e r tu  du p r in 

c ip e  le plus absu rd e  et le  p lus  fau x  que 

le  desp otism e ait i n v e n té ,  ava it  investi 

la  F rance  ; et  le  besoin  de résister à 

l ’é tranger a y a n t  forcé  de  s o u le v e r  les 

passions p op u la ire s  et de d é cha îner la 

m u lt i tu d e  , ce m a lh e u re u x  p a y s  était



la proie d ’une fièvre co n vu ls iv e , s itu a 
tion redoutable q u ’il devait surtout à 
l ’aggression étrangère.

C ’était le jacobinism e que p réten 

daient com battre ies puissances co a li

sées ; les ém igrés français leur avaient 
représenté, com m e une secte dévoran te, 

une société née du besoin m êm e de ré 

sister aux ém igrés et à l ’étranger. On 
prétendait que cette association m ena

çait tous les trônes ; et les trônes s’é 

taient armés contre elle. C ouran t ainsi 
à la poursuite d ’ un fantôm e , les alliés ne 
vo yaien t partout que jacobins ; e t l ’oppo- 

sition la plus réservée, le plus sage am our 

de la liberté ,  était jacobinism e à leurs 

y eu x. I ls n e  crurent p o u vo irm ieu x  faire 

que d ’accuser la Pologne de jacobin is

m e. C ’étaient à leurs y eu x  des jacobins 

qui avaient rédigé e t accepté la constitu- 
tio n d u  5 m ai; ilsattrib u aien tà lap assio n  
du désordre cette œ uvre toute m onar
chique , cette réform e des abus dém o
cratiques si funestes à la Pologne. Les 
a lliés, qui à cette sage loi prétendaient 
substituer le  liberum veto et les ancien
nes lois de 1» Pologne , étaient réelle
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m ent plus ja c o b in s , dans cette c ircon 
stan ce, que les Polonais.

L e roi de Prusse prétendit dans son 
m anifeste que la  P ologn e était cou
verte de clubs, ce qui était faux : D ant- 
z ig  seule avait accueilli quelques ré
form ateurs français ; et ce prétendu 

crim e devint le m o tif d’un second par
tage. Une diète confédérée fut réunie for
cém ent à G rodno, e t ,  le  8 a v r il ,  les deux 
cours firent paraître deux nouvelles dé
clarations. On y  accusait les Polonais 

d’avoir vou lu  faire des vêpres sici

liennes ; C atherine et F rédéric -  G u il
laum e déclaraient q u ’ils n ’avaient rien 
trouvé de m ieux pour résister à cet es
prit d ’insurrection que de resserrer la 
Pologne dans des bornes plus analogues 

à la form e de son gouvernem ent. Puis 
ils ajoutaient que la nation était in vi

tée à se réunir le plus tôt p ossib le, afin 
de s’ entendre à l ’am iable , et de lavori- 
ser les vues salutaires des deux m onar
ques ,  p o u r  assurer à la république une 
paix inébranlable et une constitution 

ferme et stable : outrageante ironie qui
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T e n a it  a u  s e c o u rs  d e  la  p lu s  in iq u e  op

p r e s s io n .

C ette conduite révoltante parut ou
vrir les y eu x  aux confédérés de T ar- 
gow ice. Us reconnurent que l ’étranger 
les avait rendus les instrum ensde l ’op

probre de leur patrie. Bientôt les portions 

de territoire que les deux cours s’é

taient réciproquem ent adjugées furent 
envahies par leurs troupes. Stanislas- 

Auguste ,  autre instrum ent de la honte 
nationale ,  vo u lu t abdiquer ; Catherine 
le  j u g e a i t  encore utile à ses desseins. 
E lle  lui ordonna de conserver la co u 

ronne , lu i prom ettant plus tard une 

retraite. Catherine prévoyait que bien

tôt Stanislas deviendrait un roi sans 
royaum e.

L a diète de Grodno résista lo n g 
tem ps à l ’ ordre qu ’elle reçut de signer 

le  nouveau dém em brem ent de la rép u 
blique. N eu f nonces furent arrêtes ; on 
m enaça d’envahir de suite le reste du 
territoire. L ’ assemblée entière fut m e
nacée d’être  livrée à la fureur des sol

dats. Quelques m em bres proposèrent
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de tout refuser, et d’im iter le noble 

dévouem ent des sénateurs rom ains. 
L ’un d’e u x , G re law sk i, insista surtout 
pour faire adopter cette courageuse ré
solution. « P érisso n s, d it- il, avec hon
neur , dignes de l ’estim e des autres puis
sances, et ne nous couvrons pas d’une 
honte éternelle ,  dans l ’espoir illusoire 
de sauver le reste de la patrie. » L e 
nonce K im b ar appuya cet avis avec 
une éloquence sublim e : « Les so u f
fra n c e s , s’ é cria -t- il, ne sont rien pour 
la v e rtu ; il est de son essence de les 

m épriser... On nous m enace de la S i
b é rie ... ! ses déserts ne seront pas sans 
charm es pour nous ; tout nous y  retra
cera notre d évou em en t Eh bien !

o u i; allons en Sibérie. Conduisez-nous, 
Sire : là notre vertu et la vôtre feront 

pâlir nos ennem is. » C e  discours élec
trisa V assemblée : O ui ! en Sibérie ! par
tons ,  s’écrièrent de toutes parts ces ré
p ub lica in s, plus grands dans leur chute 
que cette C ath erin e, qui usurpa le nom  
de grande ,  et qui n ’était alors qu’ une 
vile  am bitieuse.

Mais Stanislas-Auguste, au lieu d’ap-
26.



plaudir à ces nobles m ouvem ens , ne 
chercha qu’à en détruire l ’effet. Les 
m oyen s do terreur et d’oppression se 
m u ltip lièren t, et le ju illet la signa

ture du traité proposé par les Russes 

fut arrachée à l ’assem blée. On arracha 

de m êm e , au m oyen de l ’enlèvem ent 
de plusieurs nonces , et de la terreur 
des a u tre s , le traité im posé par la 

Prusse , et le second dém em brem ent 
fut sanctionné.

Ces n ouveaux traités assurèrent à la 
Prusse la ville  de C zen toschow  dans la 
P etite-P olo gn e, une partie de la G rande, 

Thorn  et Dantzig. Les frontières prus

siennes s’étendirent ju sq u ’à la rive gau
che des rivières de P ilica  et de Skier- 
n iew ka. L a  Russie s’ em para d e là  m oitié 
d e la L ilh u a n ie  ; elle e u tle s  palatinatsde 
Podolie ,P olotsk et M insk , une portion 
de celui de SVilna , et la m oitié de ceux 

de N o vo gro d ek, B rzesc, e t de la W o l

hynie. A ce p r ix , les puissances garan
tissaient à la Pologne les provinces qui 

lui restaient. C ette usurp ation , qui lit 
détester la confédération d e fa r g o w ic e , 
amena sa ruine définitive. Malheureuse
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confédération que ses auteurs m êm e 

détestèrent p lus que ceu x  qui en avaient 
été les victim es !

Troisièm e démembrement.

( >794- )

L ’issue funeste de la confédération de I 
T argow ice avait fait déplorer aux con 
fédérés eux - m êm es le crim e de leu r 
am bition. L eur p atrie , dém em brée de 

nouveau, n’était plus que l’om bre d’elle- 

m êm e , et les esprits les m oins péné
trons p révoyaient que cette om bre allait 
bientôt s’évanouir. Dans une situation 

si critique , les Polonais ne connurent 
plus d ’autre ressource qu’un soulève

m en t général. .Jamais m ouvem ent ne 
fut plus unanim e. Les b o u r g e o is , qui 

ju sq u ’alors n ’avaient pris qu’une faible 
part aux confédérations antérieures , 
entrèrent avec ardeur dans une ligu e 
destinée à soutenir une constitution 
qui les avait enfin réintégrés dans 
leurs droits. Les paysans eux-m êm es 

jae restèrent pas spectateurs iinpassi-



bles. L a  confédération de Barr n’avait 
jam ais offert un pareil accord et une 
réunion si com plété de toutes les vo 
lontés. Personne n’eût pu sans danger 

défendre la Russie.
Une des prem ières m esures de cette 

puissance et de la Prusse avait été de 
réduire l’arm ée polonaise à douze m ille 

hom m es. C e  décret fut le signal du 
soulèvem ent des régim ens. L ’un d’eux, 
com m andé par le brave M ad alin ski, 
refusa de se laisser désarm er , et se dé
clara en insurrection. Catherine , in - 
form ée de cette résistance , fit d ’abord 

m archer quinze m ille hom m es , afin de 

réduire les in su rgés, et d’ arrêter tout 

citoyen  suspect de rébellion. Ainsi les 

Russes adoptaient envers les Polonais 
les m êm es mesures qu ’ils blâm aient dans 
le com ité de salut public de France.

L ’invasion hostile de Catherine pro
duisit un effet tout contraire à celui 
qu’elle en avait attendu. L a  population 
se leva  en masse pour com battre ses 
troupes. Les m esures de terre u r, les ac
tes arbitraires m ultipliés par ses agehs , 
ne firent qîPaccroître la résistance.
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Les m em bres les plus distingués de 
la diète de 1788 s’ étaient retirés à l’ é

tranger lors de l ’accession de Stanislas 
à la confédération de T argow ice. Leurs 
a m is, q u i, en leur absen ce, avaient e n 
tretenu le patriotism e des citoyens et 
form é une conspiration secrète , les en

gagèrent à rentrer dans leur patrie. B ien
tô t la confédération fut o rgan isée , et les 
tro u p e s, d’un consentem ent u n an im e, 
élurent pour généralissim e le célèbre 

Kościuszko , déclarant q u e , sous les 

ordres de ce c h e f adoré des so ld ats, ils 

étaient préparés à tous les sacrifices p our 
la délivrance de leu r patrie.

K ościuszko, né d ’une fam ille illustre , 
rem arquable par la noblesse de ses 
traits et de son p o r t , réunissait toutes 
les vertus qui font les héros. Intrépide 
autant q u ’infatigable ,  inaccessible à la 

séduction et à la crainte ,  il jouit de la 
prospérité sans o rg u e il, et l ’ infortune 
le trouva sans bassesse ; il com patissait 
au m alheur des autres ,  et opposait au 
sien le courage et la résignation. C ’é 
tait un de ces hom m es rares qui pous

sent jusqu’a l ’héroïsm e la probité p oli
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tique. T outes les classes de la société 
l ’estim aient com m e un honnête hom m e 
et un grand caractère. Son nom ne 

périra p o in t; sa gloire , qui fut pure , 
arrivera sans tache à la postérité.

E loign é de sa patrie par une passion 
sans e sp o ir, il avait servi en Am érique 
sous W ashington , qui estim ait ses ta- 
len set sa valeur : à son re to u r, la con si
dération publique le porta aux prem ières 

dignités m ilitaires. N o u s l’avons vu  com 
battre les Russes avant le second dé
m em brem en t, s o u s  le s  ordres du jeune 
Joseph Pon iatow ski. A rrivé au com 

m andem ent su p rêm e, il com m ença par 

organiser régulièrem ent la confédéra
tion et l ’arm ée. J1 eût vou lu  différer 
de quelque tem ps l ’insurrection géné

r a le , afin de la rendre plus redoutable; 

mais M adalinski ayant levé l ’étendard 
a vec  une audace im prudente peut-être, 
il fut obligé de suivre l ’ im pulsion uni
verselle.

A la tête de huit cents hommes, M a
d alin ski, après une marche glorieuse 
au travers des arm ées prussiennes , lit 
sa jonction avec l’arm ée de K.oscîiiszku
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à C raco v ie . L ’ennem i fut obligé d ’éva
cuer le Palatinat. R o sciu szk o , à peine 
entré dans la  place , publia une p rocla

mation énergique., dans laquelle il in 
vita  tous les Polonais à secouer le jou g. 
T oute la noblesse de C ra c o v ie , répon
dant à cet ap p el, signa l ’acte de con fé
dération. R osciuszko prêta serm ent à 
la nation , fut investi de la  dictature , 
et n’en abusa pas.

D ouze m ille Russes s’avanpaienl c e 
pendant à m arches forcées. R o sciu szko  

n ’avait que quatre m ille hom m es m al ar

més ; il ne balança pointu livrer bataille. 

L e  désespoir doubla ses forces ,  et l ’en 
nemi , m algré sa form idable artillerie , 
fut d éfa it; il perdit trois m ille  hom m es 

et douze pièces de canon. C e c o m b a t, 
qui exalta l ’orgueil des P o lo n ais , les 

trom pa sur la faiblesse trop évidente de 
leurs m oyens. Divers corps se form èrent 

dans les palatinats ,  et rem portèrent une 
foule d ’avantages partiels.

V a rs o v ie , occupée par les R u sse s, 
était dans une ferm entation extraor
dinaire. Le faible S ta n islas, n ’osant rien 

refuser à ses op presseu rs, couronna ses
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fautes par un acte honteux. On lui ar
racha une proclam ation contre les in
surgés , dans laquelle il in vitait ses 
sujets à la soumission , et vantait la 
m agnanim ité russe. Les confédérés fu
rent déclarés rebelles et dignes de mort. 
C e  n ’était point assez : l ’ambassadeur 

russe Ingelstrom  demanda la reddition 
de l ’a rsen a l, le désarm em ent des m i

litaires , et l ’arrestation des suspects. 
Varsovie passa de la terreur au déses
poir. On s’ arme à la h âte; quinze m ille 
Russes ,  soutenus par une nom breuse 
artillerie ,  sont v a in c u s  et chassés par 
Le peuple. L e  com bat avait duré deux 
jours. S ix  m ille  Russes avaient péri.

L a  v i l le , délivrée de ses f lé a u x , se 

livra à un enthousiasme incroyable. R i

ches et pauvres ,  nobles et bourgeois , 
fem m es, enfan s, vieillards, rivalisaient 
d ’ ardeur et de co u rag e, m ultipliaient 

les offrandes patriotiques ; toutes les 

fortunes étaient offertes à la patrie. Mais 

quelle était la situation du roi ? Il eût bien 
Voulu suivre les Russes ; on lui donna 
une garde. Il feignit de se ranger au parti 
n ational; 0n fit sem blant de croire à sa
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conversion : m ais de toute l ’ autorité 
ro y a le , il ne lu i resta qu ’ une représen
tatio n , m éprisable pour tout a u tre , 
im portante pour ce m onarque faible et 
vain. K ościuszko, entré dans V arso vie  , 
devint le véritab le4’roi.

Mais déjà s’avançait vers l ’Ukraine 
une n ou velle  arm ée de quarante m ille 
R u sses, sous les ordres du farouche 
Suw arow . Le général russe Fersen 
traversait en m êm e tem ps la L ivonie à 
la tête de d ix -s e p t  m ille  hom m es. Un 

autre ennem i se déclara : l ’A utriche , 

qui avait eu le tem ps de s’allier avec 
les deux autres p u issan ces, annonça 
dans un m anifeste l ’entrée d ’un corps 

de troupes en Pologne (1). Enfin le roi 

de P ru sse , récem m ent battu par les 
fra n ça is  , venait chercher avec qua
rante m ille  hom m es des lauriers plus 
faciles. A cette form idable attaque , les 
insurgés ne pouvaient opposerque qua-
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(i) Cette menace resta sans effet ■ les Au
trichiens ne prirent aucune part aux hosti
lités ; niais ils ne participèrent pas moins au 
dernier partage de la Pologne.
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ran te-six  m ille hom m es dispersés dans

les d iv e r s e s  p r o v in c e s .

K ościuszko , qui n’avait près de lu i 

que douze m ille  soldats , ne craint pas 
d’ attaquer les quarante m ille  Prussiens ; 

après avoir lo n g  -  tem ps disputé le ter
rain , il fait une retraite honorable sur 
Varsovie. Les Prussien s, enorgueillis 

de ce faible su ccès, s’em parent de C ra- 
covie. A cette  nouvelle , les habitans de 
V a rso vie , transportés de fu re u r, sc pré
cipitent sur les m auvais citoyens dont les 
vœ ux favorisaient l ’é t r a n g e r .  On dresse 
des gibets ; on force les portes des p ri

sons le peuple se fait lui -m e n te  une 

justice qu’il devait obtenir de la  loi. 
K ościuszko réprim a ces e x cè s, dont les 
auteurs furent punis de m ort. Des vio

lences pareilles , consom m ées a W ilna 
sur la personne de plusieurs confédérés 
de T a rg o w ice , furent égalem ent rép ri

m ées par les ordres de ce chei . non 
m oins ennem i de la licence anarchiq 11*- 

que du despotism e.
Cependant F rédéric -  G uillaum e sc 

présente devant Varsovie. Il somme 
la place de se re n d re , et ce monarque ,
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naguère honteusem ent vaincu par les 
soldats de la liberté française, pousse 
jusqu’au rid icu le  la jactance des paroles.
« Un refus ¿1 m a première, et dernière 
som m ation, d it - i l ,  justifiera toutes les 
extrém ités affreuses auxquelles on e x 
p o s e  une ville  o u v e rte , qui provoque

rait par son opiniâtreté les horreurs 

d ’ un siège et la ven gean ce de deux 
arm ées. » P ou r la prem ière fois p eu t- 
être Stanislas répondit noblem ent. I l 
a p p r o u v a  les actes de K o ściu szk o , et fit

une leçon à F rédéric. C e t orgueilleux 

m onarque en fut pour ses m en a ces; 
après plusieurs com bats in u tile s , il fut 
repoussé avec perle et c o n tr a in t  de le 
v e r le siège. I l fit succéder les négocia

tions aux co m b a ts , et ne réussit pas 

m ieux. Indigné du noble co u rage  des 
assiégés , il se ven gea en lâche : après 
deux mois de s iè g e , les e x écu tio n s, les 
v io le n c e s , les rap in es, les incendies et 
les dévastation s, s ig n a lè r e n t  la retraite 

de son arm ée.
Les Russes é t a i e n t  plus difficiles à 5sq>t. 

vaincre que les Prussiens. R osciuszko 

et ses com pagnons de victoire s’étaient



couverts de lauriers im périssables ; mais 
que peut la valeur contre le nom bre ? 
La trahison contribua autant à leu r dé
faite q u e leu r propre faiblesse. Suw a- 

r o w , à la tête de sa form idable a rm é e, 

préparait sa jonction avec Fersen , et 
s’ apprêtait à m archer sur Varsovie. K o ś 

ciuszko crut devoir prévenir cette réu 

nion des deux armées. I l  rencontra 
Fersen à dix ou douze lieues de Varso
vie  , à M acejovvice; et ce lieu devait 
être le cham p de Philippes des Polonais. 
Après un com bat ach arn é, K ościuszko  , 
accablé par le nom bre et criblé de b les
sures , tom ba au pouvoir de l ’ennem i. 

Les Russes l ’e n to u ren t, le  reconnais

sen t; d’une vo ix  faible il leur demande 
la m o rt, et prononce ces mots : F inis  
Polonice. Mais alors succède une scène 
attendrissante : les vainqueurs versent 
sur le vaincu des larm es d’admiration ; 
ils gém issent sur cette illustre infortune. 

E n  vain K ościuszko se refuse à des h o m 
mages que le  sentiment de sa ruine lui 
rend trop amers : on lui prodigue 
les soins , les consolations ; on respecte 
ce débris d’ un grand hom m e. Kos-
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eîuszko , entouré d ’enn em is, sem blait 
un général adoré de ses soldats. On le 
conduisit à Saint-Pétersbourg' avec tous 
les honneurs dus à ses vertus ; mais C a 
therine était moins clém ente que le 
Cosaque lu i-m êm e. L ’im m orale C athe
rine parlait de philosophie , et ne com 

prenait pas la vertu  ; elle plongea K.os- 
ciuszko dans une p riso n ; il y  dem eura 
jusqu’ à sa m o rt, et ne dut sa liberté 
qu’à l ’estime de Paul I " .

Joseph Poniatow ski , apprenant la 

défaite de M acejow ice ,  se replia sur 

Varsovie ; arrêté p arun  corps p ru ssien , 
il ne put en triom pher; Doinbrorvski 
ne fut pas plus heureux auprès de 
Thorn. Ilinski fut repoussé sur la N a- 

rew . D ’autres défaites se succédèrent 
rapidem ent. Suw arow  a tta q u a , le 26 

o c to b re , la place de Varsovie. Le fau
bo u rg  de Praga , qui avait été mis en 
état de défense , fut em porté d’assaut ; 
un horrible et sanglant com bat assura 
le succès aux Russes ; l ’exécrable S u - 
ivarow  se livra à des cruautés que la 
postérité aura peine à croire. Dix m ille 

h a b itan s, sans distinction de ra n g , de
37.
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sexe ou d’â g e , furent é g o rg és, quoique 
la résistance eût cessé. Tous ceux qui 
vou lurent s’ échapper furent engloutis , 
en traversant la V istuîe , sur un pont 
que les boulets avaient ébranlé. S u w a- 

row  triom pha sur des cadavres. V arso
vie se re n d it, et le ch e f ru s se , co u vert 
du sang des va in cu s, daigna leu r accor

der, l’oubli du passé.
95- L a prise de Varsovie devint le signal
'|S de la ruine entière des confédérés. Ils 

d isp aru ren t, et la Pologne avec eux. 
Catherine ordonna à Stanislas de se 
rendre à Grodno. IJn nouvel accord

entre les puissances leu r assura la  pos

session des dernières provinces de la 
république. On rem arquera qu’ à cha
que dém em brem ent, elles avaient ga 
ranti aux Polonais la propriété des p ro

vinces encore épargnées. C ette garan

t ie , alors dérisoire , était m aintenant 

in utile . La république n ’avait plus un 
pouce de te rre ; elle avait disparu de 

l ’Europe.
N ous épargnons aux lecteurs le dé

tail des longues négociations qui
rent enfin ce troisièm e dém em brem ent.
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Unis pour ia conquête , les trois alliés 

se divisèrent pour le partage : pareille 
chose arrive aux conquérans dont la 

valeur s’exerce sur les grands chem ins. 
L ’h isto ire, qui venge les peuples oppri
m és , et qui ne refuse point aux choses 

le nom  qu’elles m é r ite n t , avoue cette 

com paraison. L e  partage des dernières 
provinces de la P ologn e ne fut co m p lè
tem ent achevé que le 21 octobre 1796.

L e  m alheureux et coupable Stanislas- 
A uguste avait abdiqué entre les mains 

de l ’ im pératrice dès le  25  novem bre 

1790 , jo u r anniversaire de son couron

nem ent. R oi sans talent et sans co u 
rage , il fut m alheureux sans dignité , 
et tom ba sans laisserde regrets. I l sanc

tionna lu i-m êm e sa honte , en accep
tant de la czarine et de ses alliés un 
traitem ent annuel de 200,000 ducats. 

Il vendit sa c o u ro n n e , après l ’avoir 
achetée. I l se retira en Russie , et sou
tint , a v e ; une triste in sen sib ilité , l ’as
p ect de la souveraine qui avait été le  

fléau de son peuple et le sien. L ’oisiveté 

et l’opulence consolèrent ee m isérable 

m onarque.
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La Russie o b tin t, par le  troisièm e 
dém em brem en t, le reste de la L ith ua
nie jusqu’au N iém en , et jusqu’ aux li
m ites des palatinats de Brzesc et N ovo- 
grodek. Elle obtint une grande partie 

de la Sam ogitie : on confirm a son usur
pation du duché de Courlande et de 
Sém igalle. E lle eut enfin une partie du 
pays de C h e lm , et le reste de la W o l
h y n ie; environ 2,000 lieues carrées.

L ’ Autriche acquit presque entière
m ent le palatinat de C raco vie  ; les pa
latinats entiers de Sendom ir et de L u - 
blin ,  une partie des districts de C h elm  
et des palatinats de Brzesc , de Podla- 

chie et de M azovie ; environ 834  lieues 

carrées.
La Prusse enfin acquit la portion de 

la M azovie e ' de la P o d la ch ie , située 
sur la rive  droite du B u g. E lle eut en 
Lithuanie une portion des provinces de 
T ro ki et de S a m o g itie , en-deçà du N ié
m en ; enfin elle  obtint un petit district 
de la P etite-P olo gn e ; environ 1,000 

lieues carrées.
L’exécution de ce nouveau démem

brement ne fut pas moins atroce que

3 2 0  RÉSUMÉ



DE l ’ h i s t o i r e  DE POLOGNE. 3 2 1  

l ’acte lui-m êm e. Les agens de la Russie, 
dépouillèrent les villes polonaises de 

leurs plus beaux ornem ens. Varsovie 
possédait une superbe collection de, t a 
bleaux; les frères Zaluski avaient donné 
à la  république plus de 200,000 v o 

lu m e s, sans com pter les doubles. C ette 
bibliothèque fut transportée en Russie ; 
mais avec une grossièreté toute va n 
dale. Des Cosaques furent chargés de 
l ’em baller ; ils jetèrent par les croisées 
une foule de vo lu m es; ils en brû lèren t 

d’ autres : le reste fut entassé pêle-m êle 

dans de m auvaises caisses , et em m ené 
sur des traîneaux. Une caisse venait- 
e lle  à s’entr’ouvrir de m anière qu ’ un 
volum e en s o r t ît , les Cosaques le re

poussaient avec la pointe de leurs sa

bres (1).
Ainsi périt un des états jadis les plus 

im portans de l’E urope, usurpé par trois 
puissances qu’il a v a it , à diverses épo

qu es, conquises ou protégées. L e dix- 
septième siècle avait vu le  fils de l ’ un 
de ses rois com m ander à M o s c o u , la

(1) Tableau de la Pologne , pag. 128.



Prusse relever de la république , l ’é le c
teu r de B randebourg lui obéir co m m e 
l’ un de ses plus hum bles vassaux. Un 
de ses plus grands rois avait, à la m êm e 

époque , sauvé des infidèles l’ em pire 
autrichien. Barrière élevée à la fois 
contre l ’em pire ottom an , les M os
covites et les Tartares , la Pologne , 
en tom bant , ouvrit à ces trois puis
sances , et surtout à la Russie, les portes 
de l ’E urope. Sa ruine , qu ’ il faut éter
nellem ent reprocher à la Prusse et à la 
Russie com m e un a tte n ta t, sera repro
chée à l ’Autriche com m e une fau te ; 

la F ran ce, qui pouvait l’ e m p ê ch e r, fut 

absurde et dupe , les autres états de 

l ’E urope im prévoyans et sans vues. Ils 
ont laissé le colosse russe s’agrandir; ils 

ont déchaîné le lion tartare : qui p o u r

ront iis accuser s’ ils en sont dévorés ?
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COiNCLUSIOiN.

/,« P o lo g n e  depuis 1795 ju sq u ’à 18 l/j.

L ’ a n é a n t i s s e m e n t  d e  la république 

de Pologne est une grande leçon pour 

les peuples divisés entre e u x , et pour 

ceux qui penseraient que les vertus pu
bliques et privées peuvent tenir lieu 
de bonnes lois. T oute l’ Europe donna 
des pleurs à cette généreuse n a tio n , 

que le m achiavélism e de ses voisins 
plongeait dans le tom beau ; mais au
cun esprit sage ne put se dissim uler 
que la ruine de la Pologne ne dût être 

en partie im putée aux Polonais. « Le 

systèm e vic ieu x  du go u ve rn em e n t, dit 
un publiciste distingué , la corruption 

du pouvoir adm inistratif et du pouvoir 
judiciaire, celte lutte sans cesse renais

sante d’intérêts divers continuellem ent 
opposés entre eux , les intrigues des 
am bitieux prétendans , et les ..arrogaos 
privilèges de la haute noblesse ; celte 

suite continuelle de tyrannies et de
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trahisons , de conspirations et de ré 
voltes , devait nécessairem ent causer 
l ’oppression et le m aiheu r de cette 

contrée (i)-  »
L ’histoire im partiale ne doit pas seu

lem ent confesser cette grande vérité  ; 
après avoir épuisé toutes les form ules 
de l ’indignation pour caractériser l ’u
surpation des trois puissances, elle  est 
contrainte d’avouer q u e , sous une do
m ination étran gère , la population p o
lo n a ise , et particulièrem ent les classes 

inférieures , se sont trouvées plus tran
quilles, plus m énagées q u e  sous le go u 
vernem ent national : l ’A utriche abolit 

l ’esclavage dans la plus grande partie de 

ses n ouveaux dom aines ; la Russie l ’a
doucit sans l ’abolir entièrem en t; en 
Prusse , le despotism e du trône, appe
santi surles grands seigneurs, laissa res
pirer le m enu peuple; les paysans enfin 
parurent se trouver so u lagés, sous la 
protection des cours de P étersb ou rg , de

( i ) l ie  l ’Equilibre du pouvoir en E u rope , 
p a r  M . G o u k l F ran c is  LecXie. T r a d 1“ * de
I a n g la is , ,  pag. 3a4.



Berlin et de Vienne, des souffrances que 

leu r avait fait subir la lon gue tyrannie 
de leurs innom brables despotes.

Mais quelle balance entre ces avan
tages partiels et la perte de l ’existence 
p olitique?Q uels dedom m agem en speu
vent consoler l ’orgueil national offensé?/ 
Com bien de m a u x , de p é r ils , de sacri

fices ne fait pas supporter ce doux nom 
de patrie ! T outes les classes de la popu
lation polonaise u ’ont cessé et ne ces
sent encore de soupirer après le re

tour de leu r liberté tum ultueuse , et de 

leur inquiète indépendance. I l  nous 
reste à tracer le récit des généreux ef
fo r ts  qu’ils ont tentés pour les recou

v r e r , depuis leur anéantissem ent ju s

qu’à l’ im posante révolution de 1 8 14 .

Abandonnés de toutes les nation^ 
vo is in es, les m alheureux Polonais je 
tèrent , à toutes les époques , un re
gard vers la France. C ette contrée , 

qui o ffrait, soit par le  caractère de 

ses habitans , soit par leurs vertus 
chevaleresques , plus d’une ressem 
blance avec leu r patrie , était encore 

liée à la Pologne par une com m unauté
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d'in térêts politiques. Le p rem ier dé
m em brem ent, honte éternelle des ho m 
mes qui com posaient alors le m inistère 

fran çais, avait e x c ité , p articulièrem ent 
en F ra n ce , des sentim ens d ’ une noble 

com passion et d’ une tendre sym pathie ; 

et s i ,  plus ta rd , des calam ités p u b li

ques , une grande lutte à soutenir , 
d’ im m enses périls à d é to u rn e r , n’ eus
sent mis obstacle à toute intervention 
fran çaise , il est à croire que les deux 
derniers dém em brem ens n ’eussent pas 
été d ’une aussi facile exécution.

C e fut donc dans les secours de la 
Fran ce qu’après l ’anéantissem ent de 

leur p a t r ie , les Polonais placèrent leur 
dernière espérance. Lorsque la dom i
nation prussienne , autrichienne et 
russe fut étab lie  sans re to u r, une foule 
de guerriers polonais dem andèrent à 
la F ran ce une hospitalité républicain e ; 
ils v in ren t cherch er un asile sous nos 
drapeaux , e t , s’associant aux exploits 

de nos arm ées, essayèren t de se con

so le r , par la g lo ir e , de la perte de leur 
patrie. C ’ est ainsi que l ’ on v it des P o 
lonais pénétrer ,  sous l ’é te n d a r d  trico-
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lo re , jusque clans les plaines do l ’Italie. 
Après avoir servi son pays jusqu’ au 
dernier jo u r , le  brave D o m b ro w ski, 

l ’un des p re m ie rs , passa en 1796 au 
service de France. A ccueilli par le g é 
néral J o u rd a n , autorisé à lever un 
corps de P o lo n a is , il adressa une p ro 
clam ation à ses com patriotes, les in vi

tant à se réunir sous les enseignes de 
la révolution  française ; le corps qu ü 
form a servit avec distinction sous 
Bonaparte , C h am p io n n at, et Macdo- 

n ald ; sa bravoure et sa loyauté le ren 

dirent cher à toute l ’arm ée.
Mais la com m une patrie o c recu eil- 1 

lait encore aucun fruit de ces exploits. 
Long-tem ps 011 désespéra de la voir 

renaître de ses cendres. E n fin , onze 

ans plus ta rd , un rayon d’ espoir brilla 
dans le coeur des m alheureux P o l o n a i s  : 

la  victo ire  sem bla perm ettre aux Fran
çais de reconnaître leurs services. La 

situation de la France avait bien changé 

dans cet intervalle : aux con vulsions de 
l’anarchie avait succédé une république 

faible , qu ’à son tour le gla ive  du des
potism e avait renversée. L ’hom m e de
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la révolution , le soldat de la liberté 
avait tourné contre la patrie les triom 
phes de l ’arm ée n ationale, et nos v ic -  
toirespious avaient donné des fers. Du 
consulat à l ’em pire la route avait été 

ra p id e; mais la gloire en avait aplani 
les obstacles. L a  France enfin était à 

la fois glorieuse et opprim ée : résistant 

au dehors à de nouvelles coalitions 
elle  cédait au dedans à la coalition du 

glaive et de l ’adm inistration contre ses 
libertés.

L  époque toutefois n’était pas sans 
éclat : le nom f r a n ç a i s  v e n a i t  d’ajou ter, 
dans les cham ps d ’I é n a , aux respects 

de 1 Europe. La monarchie prussienne, 
voisine de sa c h u te , dépendait de la 

vo lo n lé  de l ’em pereur Napoléon. L u i- 

m êm e occupait la capitale de Prusse 
et la Pologne prussienne. Napoléon , 

tout p u issan t, était alors une divinité 

dont on adorait les oracles. On surprit 
quelques phrases en faveur de l ’ an

cienne république de Pologne ; re cu e il
lies avec avidité ,  transmises rap id e

ment , ces paroles consolatrices p ar- 
couruien t bientôt tous les palatinats.
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Peut-être l ’em pereur fa v o risa it-il, par 
ses a g e n s , cet enthousiasm e un iversel. 

I l arriva bientôt à un tel d e g ré , que le 

peuple se leva tout entier. Le m aré
chal D avo u st, qui avait paru le prem ier 
sur le territoire , reçut des m arques 
m ultipliées de dévouem ent. L ’exalta
tion s’ accrut lorsque Bonaparte vin t 

établir son quartier-général à Posen. 
Une foule de nobles polonais ,  les lar
m es aux y eu x  , se pressaient sur son 
passage. On lui dem andait l ’affranchis
sem ent de la patrie , la  restauration du 

trône de Sobieski. Chacun lui offrait 
sa personne et sa fortun e; on ne recu 
lait devant aucun sacrifice. Une palm e 
n o u ve lle , plus noble et plus glorieuse 

que toutes celles qui ceignaient encore 

sa tê te , était offerte à Napoléon.
C e  m onarque reçut une députation 

de la haute noblesse ; l ’e n c o u r a g e a  par 
ses discours et ses prom esses. On vit 
alors les Polonais courir aux arm es, et 
fo rm e r, sous la direction du général 
D om brow ski , des régim ens qui de

vaient ajouter à l ’ illustration des armes 

françaises. L ’illustre K o śc iu sz k o , qui
28.



était alors en F ra n c e , partageant un 

m om ent les espérances de scs com pa
trio tes , jo ign it ses efforts à ceux de 
Dom brow ski. « Nous som m es, disait-il, 

sous l ’égide d ’ un m onarque qui dompte 
les difficultés par des m iracles, et celui 
de la résurrection de la Pologne est 

trop glorieux pour que l ’éternel arbitre 

des destinées ne le  lui ait pas préparé.»

T o u t concourait ainsi à entretenir 

l ’enthousiasm e des Polonais. Un b u lle
tin , publié à P a r is , refroidit un peu ce 
prem ier m ouvem ent. II exposait ainsi 
les vœ ux des Polonais , sans m anifester 
les intentions de l ’em pereur des F ran 
çais.

« L ’am our de la patrie ,  ce sentiment 
national, s ’est non-seulem ent conservé 

entier dans le cœ ur du peuple polonais, 
mais il a été retrem pé p arle  m alheur; sa 
prem ière passion , son p rem ier désir 
est de redevenir nation. Les plus riches 
sortent de leurs châteaux pour venir 
d em an d er, à grands c r is , le  rétablisse
m ent dn royaum e, et offrir leurs cn - 
lans , leu r fortun e, leur influence. Ce 
spectacle est vraim ent touchant. Déjà
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ils ont partout repris leu r ancien oos- 
lum e , leurs anciennes habitudes.

» Le trône de Pologne se rétablira-t-il? 

et cette grande nation rcprcndra-t-clie 
son existence et son indépendance ? du 

fond du tom beau ren aîtra-t-elle  à la 
v ie ?  D ieu seul , qui tient dans ses 

mains les com binaisons de tous les é v é - 

ncm ens , est l ’arbitre de ce grand p ro 

blèm e p o litiq u e ; m a is, ce rtes, il n ’y  
eut jam ais d’événem ent plus m ém ora
ble ,  plus digne d’intérêt. »

C eu x  qui ne connaissaient point e n 

core la langue diplom atique des b u lle
tins attendirent im patiem m ent le dé- 
noûm ent de la g u e rre , et l ’efTet des 
prom esses du m onarque français; mais 

quelques amis de la liberté se dem an

daient si l ’on p ouvait espérer la res
tauration de la république, d’un hom m e 
qui avait détruit la liberté de son p ro 
pre pays. Il en était m êm e qui crai
gnaient que N apoléon n ’eût v u ,  dans 

l’ exaltation p o lo n a ise , qu’ un m oyen 

d’en obtenir des hom m es et des s u b 

sides pour ses projets ultérieurs. Mais 
la masse de la population sc livrait,
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avec une entière confiance ,  à l ’espoir
d ’une résurrection prochaine.

■lin ? signé après six
,807. mois de com bats , ne répondit qu ’im 

parfaitem ent à ce légitim e espoir. On 
regretta de n ’y  trouver qu ’un accom 

plissem ent incom plet des prom esses du 
vainqueur. La république polonaise , 
qu il devait rétablir , n ’obtint qu ’ une 

existence aussi faible que précaire. A ux 
term es de ce traité la ville  de D antzig 
fut déclarée libre. Une portion des 
provinces usurpées jadis par la Prusse 
fut érigée en duché de Varsovie ; le 
reste de ces provinces fut annexé au 

nouveau royaum e de W estp h a lie , créé 

pour Jérôm e Napoléon : m ais, loin d ’en
lever à la Russie et à l ’A utrich e les 

provinces que les partages successifs 

leu r avaient assurées, le traité accrut la 

part de la R u ssie , et m aintint dans son 
intégrité celle  de l ’Autriche.

C e  ne fut pas sans quelque habileté 
que Napoléon donna le duché de Var
sovie à l ’é lecteu r de Saxe , son allié , 
le  môme que, , par leu r constitution 
de J 7 9 1 ? lcs Polonais avaient appelé à
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la succession du trône , et qui s’était 

excusé d’ accepter alors ce périlleux 
honneur. Mais cette faible p rin cip au té , 
soum ise à un prince étranger , ne de
vin t ni une barrière puissante ni un 
contre-poids efficace contre la Russie 
et l ’ Autriche. « En exam inant la con

duite de N a p o lé o n , dit un historien , 
on verra avec indignation que des rai
sons de fa m ille , des m otifs u’ une am 
bition m al calculée , prévalurent sur 
la raison d’é ta t , et que la liberté n ’étant 

rien m oins que la pensée de ce faiseur 

des rois, il couvrait ses propres desseins, 
en laissant les Polonais dans une espèce 
d ’incertitude sur les destinées de leur

patrie. I l retenait en quelque sorte ces 

peuples sous sa dom ination personnelle, 

p ar la  crainte de perdre l ’appui de la 
F ran ce, et par l ’espérance de recouvrer 
plus tard , sous sa protection, le rang 
qu’ ils avaient perdu en Europe (1 ). n 

D ’après le  traité de T ils it t , le duché 

de V arsovie devait être régi par des

( i )  Victoires et co n q u îtes , to ra .  X V II -
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constitutions qui, en assurant les libertés 
et les privilèges des peuples de ce du
ch é , devaient se concilier avec la tran

quillité publique des états voisins. La 
v ille  de Dantzig devait recouvrer les 

lois qui la régissaient à l ’ é p o q u e  où elle 
avait cessé de se gou vern er elle-m êm e.

Une com m ission nom m ée sous l ’in 
fluence de la France fut chargée de 
dresser un statut constitutionnel. Ce 

statut fut présenté à Dresde le aa ju i l le t , 
à N apoléon, qui l ’approuva et le signa. 
Presque entièrem ent calqué sur les con 
stitutions de l ’e m p i r e  f r a n ç a i s  , cet acte 
lég islatif ne contribua pas peu à dessil

ler les y eu x  des Polonais. Un grand 

nom bre reconnut q u e , com m e le 
royaum e de W estphalie  , le  duché de 

V arsovie ne pouvait être qu’ un dépar

tem ent de la  France.
A u x termes de cette im périale consti

tution, la religion catholique fut décla

rée religion de l ’état. E lle garantissait la 

liberté des cultes et l ’égalité devant la 
loi. L ’esclavage était aboli. Les diétines, 
com binées d’une m anière n ouvelle avec 
des assem blées com m unales , nom -



niaient une diète divisée en deux cham 
bres. F e  roi en outre nom m ait un sé
nat à vie  , investi du droit de rejeter les 

lois volées par les nonces. L a  diète des 
nonces,délibérant à la pluralité des voix, 

n ’avait d ’autre m ission que d ’élire des 

com m issions, qui d em euraient chargées 

de tout le travail lég islatif ; ce travail 

présenté aux nonces devait être voté  
silen cieu sem en t, la com m ission ayant 
seule le droit de prendre la parole ; et 
le président de cette assem blée pres

que m uette avait encore la faculté de 

ferm er la discussion.
L e roi avait l ’in itiative des lois, la no

m ination des sénateurs , des présidons 
des diétines , de ceux des assem blées 
com m unales ; il avait celle de tous les 

em plois c iv ils et m ilitaires; sesm inistres 
form aient un conseil d ’E ta t, il p ouvait 
dissoudre les diètes; il nom m ait l ’ordre 
judiciaire , q u i , bien qu ’exerçant des 

fonctions à v ie , p ouvait dans certains 
cas être destitué sans jugem en t. Enfin 

les Saxons pouvaient faire partie des 
armées nationales.

On reconnaît dans cette combinaison
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con stitutionn elle , dans ce sénat choisi 

par le roi, dans ce corps législatif m u et, 
l ’ im age fidèle des institutions politiques 

qui gouvernaient alors la France. En 

v a i n  quelques droits étaient reconnus ,  

l ’im m ense autorité donnée au roi ren

dait les abus faciles , et laissait les c i
toyens sans garantie. Les législateurs 
avaient oublié la  liberté individuelle , 
et celle  de la presse. C e t o u b li, qui ne 
peut être supposé involontaire , faisait 
assez, p révoir quel usage on prétendait 
faire de la constitution, et quelle liberté 
on devaitatten dre de la protection d’ un 

despote.
C ette  constitution et l ’érection du 

duché de Varsovie furent l ’un des prin
cipaux résultats des victoires de l ’arm ée 
française etd u  traité de Tilsitt. La nou
velle Pologne ne form a guère qu ’une po
pulation de quatre m illions d’hom m es. 
L a  prospérité de ce faible é ta t , mal ga

rantie par les lois , fut de plus com pro
m ise par la présence continuelle des 

troupes étrangères qui restèrent en can
tonnem ent dans les provinces. L ’é lec
teur de Saxe , investi par le traité de
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Tilsitt du titre de r o i , était un hon
nête hom m e ; il aimait le peuple et 
m éritait son am our. Mais il dépendait 
entièrem ent de la France , et ne pou
vait être qu ’ un préfet de Napoléon. Ses 
devoirs, et une juste préférence le  re
tenaient d’ailleurs dans ses états héré
ditaires, et il ne put gouverner que par 
ses délégu és; il  s’efforça toutefois de 
donner quelques garanties à la nation 
par le  choix de ses m inistres. Le brave 
et loyal Joseph Poniatow ski , que nous 
avons vu  défendre si courageusem ent sa 

p atrie , fut nom m é m inistre de la guerre.
On rem arqua dans le nom bre des autres 
fonctionnaires des noms justem ent res

pectés. Mais déjà Ikosciuszko, qui n’ es

pérait plus rien de Bonaparte , avait 
refusé de concourir à un gouvernem ent 

qui lui paraissait destiné à sacrifier la 
Pologne au despotism e im périal.

L e duché de Varsovie jouit d ’une ap- [So9< 
parente tranquillité tant que dura la 
paix de Tilsitt. C ette paix fut rom pue 
un i8 o g . L ’Autriche leva  une arm ée 
form idable, et la conquête d’ un état 

allié à la France entra clans le plan de ses
2(J



opérations. L ’archiduc Ferdinand pén é
tra dans le duché ; mais la bravoure et le 
talent du prince P oniatow ski le préservè- 
rent de l ’ invasion. L ’archiduc,plus d ’ une 

fois v a in cu , fut contraint de rétrograder. 
Les victoires éclatantes do l ’arm ée fran

çaise sur le D an ube, et l ’accession de 
la Russie ,  décidèrent en m êm e tem ps 
le sort de la France et de la Pologne , 
qui dut au traité de •Vienne un agran

dissem ent sensible. L a  G allicie o cci
dentale , un arrondissem ent autour de 
C raco vie  ,  et le cercle de Z a m o sc , dans 
la G a l l i c i e  o r ie n t a le  , f u r e n t  d é ta c h é s  d e  

l’em pire autrichien. L e duc de Varsovie 

acquit en outre la  m oitié des salines do 

W ieliczka. C ette  addition de territoire 

pouvait n ’être pas sans influence sur la 
prospérité des Polonais.

Mais des causes nouvelles c o n c o u 

rurent avec tant de calam ités passées à 
détruire l ’effet de cette faible am éliora
tion ; l ’im m ense , e t , s’ il faut le dire ,
' insensé systèm e de blocus continental, 
était poursuivi avec une inflexible r i
gueur par le cabinet de Saint - Cloud. 
Napoléon avait formé le p rojet de fer
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m er l ’Europe au com m erce anglais.
C e  plan gigantesque condam nait à la 

misère cette foule de villes m aritim es , 

si florissantes ja d is , qui b o w le n t, pour 
ainsi dire ,  les extrém ités du continent 
e u ro p éen , depuis Am sterdam  jusqu’à 
S a in t-P é te r s b o u rg . D antzig , p rin ci
pal et presque unique débouché du co m 

m erce polonais , v it  bientôt décroître 
et s’anéantir son antique prospérité. D é
pourvu de liberté, le duché de Varso
vie  le  f u t  insensiblem ent de com m erce:
ruiné par tant de guerres successives - 

dévasté par les troupes é tra n g è re s , il 

n ’ offrit bientôt que le spectacle de la 
plus hideuse m isère. Les grandes for
tunes elles-m êm es n’ échappèrent pas à 

cet appauvrissem ent universel.
C ependant la désastreuse cam pagne l8) 

de Russie était o u verte; et N apoléon , 
quoiqu’il eût trom pé les Polonais , n a- 
vait pas cessé de com pter sur eux. I l  
fondait de grandes espérances sur leu r 

enthousiasm e qu’ il a v a i t  éteint ; il bâ
tissait d ’im m enses calculs sur leurs r i
chesses que sa politique avait anéanties.

Il forma le projet de confédérer toute la
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P o lo g n e , de faire m onter toute la no
blesse a c h e v a i, et d ’opposer cette arm ée 
d ’élite aux légions de IaRussie. Toujours 

rem pli de coniiance dans lu i-m ê m e  : 
préoccupé de ses vastes d esse in s, N a_ 

poléon vou lait ignorer les faits qui com 

battaient leu r accom plissem ent.

Quelque m alheureux qu ’ ils s o ie n t, 

quelque trom pés qu’ils aient é té , le 
prem ier m ouvem en t des peuples aux
quels on adresse un noble langage est 
toujours la confiance. Les Polonais su r
passent à cet égard toutes les autres na
tions. Jam ais on n e  p a r le  d ’ in d é p e n 

dance à ce peuple loyal sans que 

son fane s’exalte ; jam ais on n ’éveille 

dans son cœ ur des sentimens gé
néreux sans que sa vertu renaisse. L a  

P o lo g n e , p a u v re , op prim ée, se prêta 

cependant aux suggestions de l ’am bas
sadeur de France ; les diétines furent 

co n vo q u ées; elles nom m èrent des dé> 

p û tes; et le 26 juin une diète s’assem
bla. On choisit pour m aréchal le prince 

Adam  C zarto ryski , dont la noble con
duite avait réparé les erreurs de sa  fa 
m ille , et que son grand âge a v a it  fait
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surnom m er le N estor polonais. L e  
com te M athuehewitz , ministre des 
finances, ouvrit la diète par u n  discours 

patriotique (i)-
L ’am bassadeur de F ra n ce , M. de 

P r a d t , présent à cette so len n ité , l a 
décrite dans un de ses nom breux ou
vrages : « Q uel jour ! quelle joie ! quel 
em pressem ent ! qui pourrait jam ais les 
peindre ! L e com te M athuehewitz s a- 
van ce ; tous les regards se fixent sur 
lu i. I l  parle. L a  fo u ie , jusqu’alors très- 

agitée , l ’écoute dans un silence qui ne 
laisse entendre que sa voix. Enfin , le 
nom  de la Pologne est prononcé : toutes 
les mains battent à la fo is; toutes les 
vo ix  éclatent en applaudissemens pro

longés ; ils se propagent au dehors de 

la sa lle ; les cours du p ala is, les rues 
adjacentes retentissent des m êm es cris : 
l ’ ivresse était générale ; jam ais je ne vis

DE L ’HISTOIRE DE POLOGNE. 3 4  1
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rien de pareil. Q uand l ’orateur s’adressa 
au prince C z a r to ry s k i, grand m aréchal 
de la d iè te , pour lequ el on avait m é
nagé une apostrophe qui rappelait ses 
services passés suivis de tant d ’agita
tions , les m êm es transports se renou

velèren t ; ce jo u r a dû être le  plus beau 
de sa longue et honorable carrière. 
Enfin ,  rien ne m anqua à l ’e ffe t , et 
cette journ ée , ainsi que les su iv an tes, 

présentèrent dans tout Varsovie le bon

heur le plus v i f  et le m ieu x senti (1). » 
Dans la seconde séa n ce, qui eut 

lieu le  28 ju in , la diète prit plusieurs 
résolutions. E lle  se constitua en confé

dération générale : e lle  déclara le  ré 

tablissem ent du royaum e de Pologne 
et du corps de la nation polonaise ; elle 

convoqua les diétines et invita toute la 

population à se confédcrer. Tous les 
Polonais em ployés au service c iv il et 
m ilitaire de la Russie furent sommés 

de l ’abandonner im m édiatem ent pour
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être placés au service de Pologne. 
T outes les autorités c iv ile s , ecclésias
tiques et m ilitaires furent invitées à 
faire co n n a ître , dans toute l ’étendue 
de la  P o lo g n e , l ’existence et le but de 
la confédération. C ette confédération  

fut représentée par un conseil général 
form é de dix m em bres et d’ un secré
taire. On en voya une députation au roi 
de Saxe  pour dem ander son adhésion ; 

une autre à l ’em pereur N apoléon, pour 
lu i dem ander de co u v rir  de sa puis

sante protection les efforts patriotiques 

de la Pologne renaissante. E n fin , la 
confédération ju r a , à la face du ciel et 
de la  terre , de poursuivre jusqu ’à la 

f in , et par tous les m o y e n s , le grand 

ouvrage qu ’elle  avait entrepris.

Mais toutes ces m esures et ce 
noble enthousiasm e lurent bientôt 
suivis d ’un d é c o u r a g e m e n t  général. 
La confédération com ptait sur N apo

léon , et ce lu i-ci voulait encore moins 
la liberté polonaise qu’ en 1807. Une 

députation se présenta devant l u i , et 

prononça un éloquent discours : « S ire ,
dit l ’o ra teu r, la diète du grand duché

DE L ’HISTOIRE DE BOLOGNE. 3 4 5



de V a rso vie , réunie à l ’approche des 
puissantes arm ées de votre majesté , a 
reconnu d’abord qu’elle avait des droits 
à  r é c l a m e r  et des devoirs à  re m p lir . . . 

E lle  a déclaré le royaum e de Pologne 
rétabli dans ses droits . . . Sire , votre 
m ajesté travaille  pour la postérité et 

pour l’h isto ire ... Nation libre et in d é
pendante depuis les tem ps les plus re

culés , nous n ’avons perdu notre terri
toire et notre indépendance ni par des 

traités , ni par des co n q u êtes, m ais par 
la  perfidie et la t r a h i s o n . La trahison 
n’ a jam ais constitué des d ro i t s .  Nous 

avons vu  notre dernier roi traîné à 

S a in t-P étersb o u rg , où il a péri ; et 
notre nation déchirée en lam beaux par 

des princes avec qui nous n ’avions pas 
la guerre , et qui ne nous ont pas 

conquis . . .
» V otre m ajesté p eu t-e lle  nous désa

vou er ou nous b lâm er pour avoir fait 

ce que notre d e v o ir , com m e P o lo n ais, 

exigeait de n o u s . .  . O u i , sire , la P o 
logne est proclam ée de ce jour : elle 
existe par les lois ; mais elle doit exis
ter par le f a i t . . . Dites , s ire , que le
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royaum e de Pologne existe , et ce dé
cret sera pour le m onde équivalent à la 

réalité. N ous sommes seize m illions de 
P o lo n ais, parm i lesquels il n ’y  en a pas 
un dont le  s a n g , les bras , la fortune 

ne soient dévoués à votre m a je s t é . . .  

D epuis trois siècles la P o lo g n e , dans 
ses m a lh e u rs , a toujours tourné ses 
regard s vers la F ran ce. Nous présen
tons à votre  m ajesté l ’acte de la con
fédération par lequel nous réclam ons 
l ’existence de la Pologne. Nous renou

velons devant v o u s , au nom  de tous 

nos f r è r e s , le  serm ent de p ersévérer 
dans cet engagem ent so len nel jusqu’à 
la  fin ,  en y  concourant de toutes nos 

facultés m o ra le s , de tous nos m oyens , 
e t , s’il le fa lla it ,  avec tout le  sang qui 
coule dans nos veines ,  afin d’achever 
une entreprise qui n ’aura pas été for
m ée en vain , si votre m ajesté veut 
daigner l ’appuyer. »

Napoléon répondit à ce noble lan
gage par un de ces discours d ip lo m a
tiques qui ont d ’autant plus de m érite 

qu ’ils ont m oins de sens :
« G entilshom m es , députés de la



confédération de P ologne , d it- i l , j ’ ai 
entendu avec intérêt ce que vous venez 

de m e dire.
„ p o lo n a is , j ’aurais pensé et agi 

com m e vous ; j ’aurais voté  com m e vous 
dans l ’assem blée de V arsovie. L ’am our 
de son pays est le  prem ier devoir de 

l ’hom m e civilisé.

» Dans m a s itu a tio n , j ’ai beaucoup 
d ’intérêts à c o n c ilie r , et beaucoup de 
devoirs à re m p lir; si j ’avais régn é pen

dant le  p rem ier, le  seco n d , et le  tro i
sièm e partage de la Pologne , j ’aurais 
arm é mes peuples pour la  défendre. 

Aussitôt que la v icto ire  m ’ eut mis en 

état de rétablir vos anciennes lois dans 
votre  capitale et une partie de vos p ro 

vin ces , je  le fis sans chercher a pro
longer la  g u e rre , qui aurait continué à 

répandre le  sang de mes sujets.

» J ’aim e votre nation. Pendant seize 

ans j ’ai vu  vos soldats à mes côtés dans 
les cham ps de l ’I t a l ie , et dans ceux de 

l ’Espagne.
» J’applaudis à ce que vous avez fait ; 

j ’autorise les efforts que vous voulez
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faire ; je  ferai tout ce qui dépendra de 
inoi pour seconder vos résolutions.

» Si vos efforts sont unanimes , vous 
pouvez concevoir l ’espoir de réduire 
l ’ennem i à reconnaître vos droits; m ais 
dans des contrées si éloignées et si 
é ten d u es, c ’est entièrem ent dans l ’u

nanim ité des efforts de la population 
qui les couvre que vou s p ouvez trouver 

l ’espoir du succès.
» Je vous ai tenu le m êm e langage 

dès m a prem ière entrée en Pologne. 
Je dois y  ajouter que j ’ ai garanti à l’ em 

pereur d ’A utriche l ’ in tégrité  de ses do
m aines ,  et que je ne puis sanctionner 
a u c u n e  m anœ uvre ou aucun m ouve

m ent qui tendrait à troubler la paisible 

possession de ce qui lui reste des pro

vinces de P ologn e.
» Faites que la Lithuanie , la Sam o- 

gitie , W ite p s k , P o lo tzk , M ohilow  , la 
W olhyn ie  , l ’ Ukraine , la Podolic soient 
anim ées du m êm e esprit que j ’ai vu  
dans la grande P o l o g n e  , et la P ro v i
dence couronnera votre bonne cause 

par des succès ; je  récom penserai ce 
dévouem ent de vos c o n tr é e s , qui vous
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rend si intéressans , et vous acquiert 
tant de titres à mon estim e et à ma 
protection , par tout ce qui pourra dé
pendre de moi dans les circonstances »

C e  discours é v a sif, ces phrases soi

gneusem ent étudiées par lesquelles Na
poléon prom ettait tout sans s’engager à 

rien , détrom pèrent bientôt les am bas
sadeurs ; « ils étaient partis de feu , dit 
M. de P r a d t , ils revinrent de glace ; 
leur froid se com m uniqua à la P o lo 
g n e , et depuis ce tem ps on n ’a pu p ar

venir à la réchauffer. » En effet, à dater 
de ce jo u r , le zèle se r a l e n t i t  ; la com 
mission de la confédération se trouva 

sans p o u v o ir , et le duché de V a rso vie , 

désabusé de ses derniers rêves qu’il de

vait form er , ne vit plus que la réalité 
de son oppression et de sa m isère. Ses 

soldats continuèrent cependant à par

tager les travaux de l ’arm ée française ; 
jadis ils avaient participé à sa gloire ; ils 

prirent cette fois leur part de ses souf
frances et de ses désastres.

L  issue déplorable de la cam pagne 
de Russie est connue de l ’univers. Les 
contem porains ont adm iré , et la pos

3 4 8  RÉSUMÉ



térité adm irera com m e eux le sublim e 
dévouem ent des prem iers soldats du 
inonde , vainqueurs de leurs innom 
brables en n em is, vaincus par les seuls 
élém ens. L a  P ologne , après avoir sup
porté le séjour des arm ées triom phan

te s , eut à subir toutes les conséquences 
de la  plus affreuse retraite dont il soit 
fait m ention dans l ’histoire.

A cette époque fertile en trahisons , 
les troupes polonaises s ’honorèrent par 
la  fidélité qu ’elles tém oignèrent jus
qu’à la fin à la France m alheureuse et 

vaincue. Un corps auxiliaire au trich ien , 
jusqu ’ alors allié de l ’arm ée française ,  
s ’étant dissous en i 8 i 3 , Poniatow ski 

défendit C raco vie  pendant onze jours , 
et opéra sur l ’A utriche une retraite ho
norable. On raconte que les dames po
lonaises de tous les rangs se couvrirent 
alors d’habits de d e u il,  et vinrent en 

pleurant faire leurs adieux à leu r brave 

arm ée.
Joseph Poniatow ski et ses com pa

gnons d ’armes rejoignirent les troupes 
! ’ françaises, et servirent avec gloire pen

dant la désastreuse cam pagne de 18 15 .
3o
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Le héros polonais déploya une valeur 
qui lu i m érita le titre de m aréchal 
d ’em pire ; ce titre lui fut décerné sur 
le chafnp de bataille de ^Vnchsu. On 

sait quelle catastrophe term ina les jours 

de P o n iato w sk i, et couronna par une 
fin glorieuse et funeste la plus noble vie. 

Plus heureux qu ’une foule d’illustres 
Polonais, ce guerrier m ourut en croyant 
com battre pour sa patrie. Son corps 

fut retrouvé dans l ’E ls te r, qui l ’avait en
glouti ; les vainqueurs m êm es rendirent 
hom m age à sa vertu ; l ’ennem i s arrêta 
p o u r  a s s is te r  a u x  fu n é r a i l le s  d e  ce grand
hom m e , et les souverains alliés ne pu

rent refuser une larm e à ses infortunes.
B ie n tô t les a rm ées fran çaises é p ro u 

v è r e n t u n e  su ite  de défaites n on  m o in s 

é ton n an tes q u e  leu rs v ic to ire s . M ais 

tandis q u e le s  su ccès de l ’ en n em i les 

re fo u la ie n t ju sq u e  su r le u r  t e r r ito ir e ,  

tandis qu e  la  g u e rre  ch a n g e a it de th éâ 
tre  , e t q u e  l ’ en n em i s’a p p la u d issa it de 

n e p lu s re tr o u v e r  la  F ra n c e  de 1 7 9 2 > 
q u elqu es p laces fo rtes  en  A lle m a g n e  et 

en P o lo g n e  d e m e u ra ie n t en n otre  p o u 

v o ir . D e ce n o m b re  fu t D a n tr ig ?  dont

55o RESUME



D E  L ’ H IS T O IR E  D E  P O L O G N E . 35  1 

la défense honora quelques soldats fran

ça is , mais ruina cette v ille  in fortunée. 

Q uant à la m isérable P o lo g n e, dévas
té e , abîm ée pour p lus de vingt ans, elle 
retom ba sous le jo u g de ses prem iers 
m a îtres , et la F ra n c e , subjuguée e lle- 
m ê m e , ne p ut désorm ais la  défendre.

L a  chute du gouvernem ent im périal i8i/j. 

anéantit le duché de V arsovie et dé

truisit l ’édifice é levé  par le  traité de 

T ilsitt. L ’ électeur de Saxe  expia non- 
seulem ent par cette p e rte , mais encore 
par l ’ enlèvem ent de quelques -  unes de 
ses provin ces h éréd ita ires , sa fidélité en

vers la France. On crut pouvoir encore 
à cette époque faire des prom esses aux 
P olonais ; l ’ em pereur de R u ss ie , après 

le  traité de P a r is , engagea K ościuszko 
à revenir en Pologne , e t celui - ci crut 
un m om ent au retour de l ’ indépendance 
de sa patrie. L es opérations du congrès 
de Vienne lui ouvrirent bientôt les yeu x  

et p rouvèren t que les cabinets alliés n ’é
taient pas de m eilleure foi que le sou
verain  qu ’ils venaient de détrôner.

A ux term es de l ’acte du congrès de 

Vienne , le duché de V a rso v ie , à l ’ex-



ceplion  de quelques provinces, fut réuni 
à  l ’em pire de Russie et lié  irrévocable
m ent à  cet em pire. L ’em pereur de R us
sie fut autorisé à  joindre à  ses  autres 

titres celui de czar, roi de Pologne. On 

p ro m it toutefois aux P o lo n a is , sujets 
respectifs de la R u ssie, de l ’Autriche et 

de la Prusse ,  une représentation et des 

institut! ons nationales , réglées d ’après 

le m ode d’existence politique que cha
cun  des gouvernem ens auxquels ils ap
partenaient ju gera it utile et con ven a
ble  de le u r  accorder. L a  portion du 
duché de V arsovie a c c o r d é e  à  la Prusse 
prit le nom  de grand-duché de Posen. La 

propriété des salines de W ieliczk a  fut 

cédée a perpétuité à l ’Autriche. Craco- 
vie  lut déclarée ville  libre et neutre sous 
la protection des trois puissances ( i) .

T elle  est la situation de la P ologne 
depuis 18 14. En perdant l ’appui de la 
France , cette contrée a dû renoncer â 
l ’espoir de redevenir jam ais nation : elle 

ne cesse toutefois de le désirer. L ’em -

3 5 a  r é s u m é

( i)  s tc le s  du congrès de V ien n e., articles 
1, 1, 3, 6  et 7 .
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pereur Alexandre ne n églige rien pour 

lui faire oublier ce qu’ elle fut jadis ; il a 

com pris que la violence et le despotism e 
ne gagnent pas les cœ urs, e t ,  docile aux 
m axim es d’une saine politique ; il a 

pensé q u e , si rien ne doit légitim er 
l ’usurpation , un usage éclairé du pou- 
v o irp e u t laren d re  m oins p énible. Sous 
sa protection im périale , la Pologne 
russe cu ltive les arts et les sciences. Une 
constitution, non pas sans défauts, mais 
plus favorable qu ’on eût pu l ’ attendre , 
assure aux anciens Polonais une liberté 
m odérée. « L ’em pereur de Russie , dit 

un p ubliciste, gou vern e avec les formes 
les plus capables de lui gagner les cœurs. 
I l  conserve à ce peuple intéressant tout 

ce qui peut le flatter. I l  honore publi

quem ent de ses regrets le  brave K o ś
ciu szk o , l ’im m ortel Poniatow ski. On le 
vo it entouré des personnages qui ont 
l ’estime de la nation , et il les com ble 

de faveurs. L ’ agriculture se relève par 
ses soins paternels de l ’état d’avilisse
m ent et de détresse où les guerres l ’a

vaient plongée. L es arts se perfection

nent,le com m erce se ranim e et s’étend.
üo.



C ’est ainsi que l ’em pereur cherche à 
effacer jusqu’aux derniers vestiges de 
cette inim itié qu’ un double partage , 
accom pagn é de circonstances atroces , 

avait allum ée dans le  cœ ur des habitans. 
Mais que les Polonais ne s’y  trom pent 

p o in t, ils n ’ont plus de patrie ( i ) .  »
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( i)  L ’Europe et $es colonies , en décembre 
1 8 1 9 ,  t. I 0' ,  p a g . 24 . ( P a r  M . Beaumont de 
Brivazac. )

FIN .
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